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Ce numéro de “Vouloir” est dédié au 
Général Heinrich Jordis von Lohausen, 
à l'occasion de son 90ième anniversaire! 
L'aventure d'ORIENTATIONS et de VOULOIR a 
démarré en 1980par un numéro spécial consacré 
à la géopolitique et résumant le livre, non encore 
traduit en français (il le sera parles éd. du Laby¬ 
rinthe, 1°: 1986,2°: 1996), du Général Heinrich 
Jordis von Lohausen, “MutzurMacht”. Le Géné¬ 
rai nous avait indiqué le chemin, nous /'avons sui¬ 
vi et jamais cessé de confronter l'histoire etia 
géographie, le temps qui passe et les éléments 
qui demeurent. H était donc normal que nous dé¬ 
diions ce numéro tout entier à celui qui a impulsé 
pour ia première fois notre initiative. Otto Scrinzi, 
dans tes colonnes de ia revue “Auia”(Graz, Autri¬ 
che) soulignait que le Générai von Lohausen était 
mu par une triple fidélité: celle qu'ii voue à /'Euro¬ 
pe comme réceptacle spatial de notre civilisation, 
celle qu'ii voue à /'instance impériale, au Saint- 
Empire; celle qu ü voue à son peuple. Cette triple 
fidélité m'est tout aussi chère: i'Europe-espace 
est notre destin, /'instance impériale est ia seule 
structure politique défendable et apaisante en Eu¬ 
rope, l'appartenance de chacun à un peuple est un 
fait que personne ne peut nier, c 'est un ieg des an¬ 
cêtres, qui parfois nous font naître sur une frontiè¬ 
re, moi en Brabant, le Générai, en Carinthie. Mais 
notre objectif ici était d'agir en “bons Européens ” 
et de convier des Français, des Italiens, des Sué¬ 
dois, des Russes, des Argentins et des Croates à 
forger ensemble un instrument de combat: ce nu¬ 
méro de “Vouloir”. Puisse-t-il servir ia cause delà 
paix en Europe, puisse-t-il redonner une colonne 

vertébrale à nos peuples! 

(Robert STEUCKERS). 






LA GEOPOLITIQUE: 
DÉBATS SÉMANTIQUES 

Louis SOREL 


Inventé par Rudolf Kjellén (1864-1922) en 
1897 et abondamment usité jusqu'au milieu du 
XX° siècle, le substantif de “géopolitique” a 
ensuite été disqualifié pour des raisons mora¬ 
les —la géopolitique aurait été complice de 
l’hitlérisme—, et des raisons techniques, ré¬ 
volution balistico-nucléaire oblige. On a depuis 
fait justice de ces allégations hâtives (1). Au 
milieu des années 70, le terme a pourtant re¬ 
fait surface, ce qui s'explique par la déroute 
des idéologies dominantes et leur incapacité à 
“dire” les mondes nouveaux, une meilleure ap¬ 
préhension du fait nucléaire, et surtout l'acuité 
des conflits territoriaux. Il est à noter qu'avec 
la crise écologique globale, ce type de conflit 
ne peut que s'aggraver. Un temps dévalué par 
la révolution industrielle et la chute de la rente 
foncière, l’espace terrestre se révèle aujour¬ 
d’hui fini, rare et pollué. Source de vie, il rede¬ 
vient valeur suprême. 

L'entrée de la géopolitique dans les mœurs a 
donné lieu à de multiples débat sur ce que re¬ 
couvre ce terme et si, d’un géopolitologue à 
l’autre, les définitions diffèrent quelque peu, 
celle donnée par Pascal Lorot est suffisam¬ 
ment large et précise pour faire l’unanimité: 
«La géopolitique est une méthode particu¬ 
lière qui repère, identifie et analyse les 
phénomènes conflictuels, les stratégies of¬ 
fensives ou défensives centrées sur la pos¬ 
session d’un territoire, sous le triple regard 
des influences du milieu géographique, 
pris au sens physique comme humain, des 
arguments politiques des protagonistes du 
conflit, et des tendances lourdes et conti¬ 
nuités de l’histoire». Les objets d’étude de la 
géopolitique sont donc, outre les territoires 
dans toutes leurs dimensions, les “géopoliti- 
ques-pratiques" et les “géopolitiques-dis- 
coursTgéopolitiques-images” qui les fondent 
et les accompagnent (2). Ces dernières an¬ 
nées, les débats ont porté sur les rapports de 
la géopolitique à d’autres signifiants-signifiés: 
la géographie, la géostratégie, la géoécono¬ 
mie. 

Géopolitique et géographie 

Bien que la géopolitique soit à nouveau d’ac¬ 
tualité, certaines écoles géographiques per¬ 
sistent à la réduire à ses expressions les plus 
caricaturales et prédatrices pour lui dénier tou¬ 
te légitimité. Ainsi le Groupement d'intérêt pu¬ 
blic “RECLUS" (“Réseau d’étude des change¬ 
ments dans les localisations et unités spatia¬ 
les"), animé par Roger Brunet, ramène-t-il la 
géopolitique à un pur discours oscillant entre 
propagande militariste et géomancie. Quant 
aux géographes officiant à "Sciences Po" 
-Marie-Françoise Durand, Jacques Lévy et 


Denis Retaillé— ils affirment que depuis 
1989, “le monde se dégéopolitise", la globali¬ 
sation submergeant les espaces politiques. 
Arguant des créations de nouveaux Etats, des 
nombreux problèmes nationalitaires et litiges 
frontaliers, et des manœuvres diplomatico- 
stratégiques autour des territoires-ressources 
(bassins miniers et énergétiques, bassins 
fluviaux) qui marquent l'après-Guerre-Froide, 
Yves Lacoste a réfuté ces thèses (3). Les géo¬ 
graphes susnommés ne nient pas pour autant 
que la géographie ait une dimension politique 
et la politique une dimension géographique; 
mais ce sont là,estiment-ils, les domaines 
d'étude de la géographie politique et non pas 
ceux de la géopolitique. Il nous faut donc envi¬ 
sager les rapports respectifs de ces deux dis¬ 
ciplines. 

Karl Haushofer faisait la distinction suivante: 
«La géographie politique voit l’Etat du 
point de vue de l’espace. La géopolitique 
voit l’espace du point de vue de l’Etat». 

Cette définition fait de la géographie politique 
une discipline cantonnée à la description stati¬ 
que des Etats, la géopolitique cherchant, à 
partir des données précédemment invento¬ 
riées, à maximiser ressources, capacités et 
puissance de l’Etat qu’elle sert. Autrement dit, 
la géographie politique décrit, la géopoliti¬ 
que prescrit. Peu ou prou, et avec quelques 
aménagements, Paul Clavai a repris cette dis¬ 
tinction: «Le terme de géographie politique, é- 
crit-il, (...) s’applique aux études qui décrivent 
les forces à l'œuvre dans le champ du politi¬ 
que et précisent la manière dont elles contri¬ 
buent à façonner le monde». La géopolitique 
est plus pratique: «Elle fuit les perspectives 
comparatives, qui permettent d'isoler un 
facteur et de mesurer son impact sur une série 
de cas par ailleurs dissemblables. Elle est 
volontiers monographique (...). Elle apprend à 
celui qui s'insère dans une évolution politique 
complexe les intérêts, les ambitions et les re¬ 
présentations en jeu» (4). 

Pour sa part, Yves Lacoste s’est d’abord refu¬ 
sé à une telle distinction. La géopolitique, affir¬ 
mait-il, n'est jamais qu’une géographie cons¬ 
ciente du caractère éminemment politique et 
stratégique de son savoir. Estimant aujour¬ 
d’hui que la géopolitique en tant que phéno¬ 
mène intellectuel et médiatique apparaît dans 
l'Allemagne de l’après-1918 et ce, en rupture 
avec la géographie politique de Friedrich Ra- 
tzel, on peut considérer qu’Yves Lacoste mar¬ 
che lui aussi dans les pas de K. Haushofer. Au 
lendemain du 11 novembre 1918, explique-t-il, 
l’œuvre de F. Ratzel, centrée sur la mise à jour 
des lois de la géographie, n’est d’aucune uti¬ 
lité face aux prétentions des Alliés. C’est pour 
rompre avec cette géographie politique, théo¬ 
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rique et académique, qu’un certain nombre de 
professeurs et de géographes en marge de 
l'Université se réunissent autour de K. Haus¬ 
hofer et de la Zeitschrift fûr Geopoiitik, et ten¬ 
tent d'influer sur le cours des choses. La géo¬ 
politique est née (5). 

Géopolitique et géostratégie 

En 1991, la revue Stratégique a lancé un au¬ 
tre débat portant sur le rapport de la géostra¬ 
tégie à la géopolitique, les deux termes étant 
parfois indifféremment employés (6 ). Dans sa 
contribution, Yves Lacoste propose de “réser¬ 
ver le terme de géopolitique aux discussions 
et controverses entre citoyens d'une même 
nation (ou habitants d'un même pays) et le ter¬ 
me de géostratégie aux rivalités et antagonis¬ 
mes entre des Etats ou des forces politiques 
qui se considèrent comme absolument adver¬ 
ses". Ceci n’a pas été sans susciter les ob¬ 
jections d'Hervé Coutau-Bégarie, rédacteur en 
chef de Stratégique et initiateur du débat: 
«Ainsi entendue, la géopolitique deviendrait 
une sorte d’étage noble réservé aux pays dé¬ 
mocratiques», ce qui, estime-t-il, est double¬ 
ment réducteur. D'une part, le politique —acti¬ 
vité humaine originaire ayant pour tâche d’as¬ 
surer la concorde intérieure et la sécurité exté¬ 
rieure, le geste politique essentiel est la dési¬ 
gnation de l’ennemi— est réduit à la délibéra¬ 
tion publique. D’autre part, les relations inter¬ 
nationales seraient exclusivement de nature 
stratégique. «Pensée, conception et conduite 
de l’action collective en milieu conflictuel» (Lu¬ 
cien Poirier), la stratégie perd alors ses carac¬ 
téristiques spécifiques pour devenir simple 
plan d’action. 

Un raisonnement 
en termes de glacis 

Dans le même numéro, le Groupe de stratégie 
théorique de la FEDN propose une distinction 
plus opératoire, à partir des finalités propres à 
la géostratégie. Celle-ci a pour objet l’organi¬ 
sation de l’espace-temps du stratège, l’espace 
étant utilisé pour gagner du temps et collecter 
de l’information. Aussi raisonne-l-elle en terme 
de glacis: «Sur le glacis se teste la détermina¬ 
tion de l’adversaire, d'escarmouches d’avant- 
postes en manœuvres de grande ampleur (...). 
Un glacis géostratégique est tout le con¬ 
traire d’un vide où l’on attend de voir paraî¬ 
tre l’ennemi à l’horizon: c’est un système 
d’information échelonné où la détermina¬ 
tion de l’adversaire rencontre des obstac¬ 
les de plus en plus puissants». 

Quant à la géopolitique, elle raisonne en ter¬ 
mes de zone d’influence, la zone d’influence 
étant “un moyen d’assurer à la métropole des 
ressources et des débouchés commerciaux, 
un certain poids dans les décisions concer¬ 
nant un ensemble régional, un rayonnement 
idéologique et culturel”. Intervenant sur le mê¬ 
me thème dans un numéro ultérieur, P. Clavai 
est parvenu aux conclusions qui suivent. La 
géostratégie traite de la dimension spatiale 
des rapports de force militaires et de la lo¬ 
gique des armes. Schématisé par le regard du 
stratège, l’espace considéré devient alors 
théâtre d’opérations. Privilégiant distances et 
cheminements, le stratège ne retient de son 
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hétérogénéité que les aspects favorisant ou 
gênant mouvements logistiques et manœu¬ 
vres militaires: topographie, climat, répartition 
des populations, état des voies de communi¬ 
cation. Le champ d'étude est donc plus étroit 
que celui de la géopolitique, celle-ci prenant 
en compte l'ensemble des facteurs différen¬ 
ciant un espace donné pour peu qu'ils influent, 
en temps de paix comme en temps de guerre, 
sur les motivations (rêves, fantasmes et 
calculs) des acteurs. La géopolitique englobe 
la géostratégie qui, elle, fait le joint avec la 
géographie militaire, celle-ci prenant en char¬ 
ge les facteurs géographiques s’exerçant à 
l’échelon tactique (7). Une définition de la géo¬ 
stratégie comme savoir orienté vers l'agir mili¬ 
taire semble donc faire l'unanimité; elle se re¬ 
trouve sous la plume de Michel Foucher et 
celle de Jean-Paul Chamay. 

Certains stratégistes, et non des moindres, se 
refusent pourtant à distinguer géostratégie et 
stratégie. C'est le cas de Lucien Poirier 
—«l'espace est l'une des catégories usuelles 
de la pensée stratégique, laquelle s’inscrit 
dans la dimension “géo”. Dire géostratégie est 
tautologique»— ou encore d’André Vigarié: 
«(la) géostratégie est l'ensemble des compor¬ 
tements de défense aux plus vastes dimen¬ 
sions et avec la plus grande variété des mo¬ 
yens d’action». Conformément à une évolution 
amorcée avec la guerre froide, la stratégie s'é¬ 
vade ici du champ de bataille et intègre des 
moyens non-militaires. Il s’agit donc d’une 
stratégie dite “totale” (André Beaufre) ou “inté¬ 
grale” (L. Poirier), élargie à l’ensemble de la 
planète, mondialisation oblige (8). Le débat, 
on le voit, n'est pas clos; du moins a-t-il per¬ 
mis de préciser les choses. 

Géopolitique et géoéconomie 

Les années qui ont suivi la fin du conflit Est- 
Ouest ont vu émerger la géoéconomie ainsi 
définie par P. Moreau Defarges: «Cette démar¬ 
che —comme son nom l’indique— examine 
les interactions entre Yhomo economicus et 
l’espace: poids des facteurs spatiaux dans les 
productions, les échanges humains; utilisation 
de l'espace par l'homme pour le déploiement 
de ses activités économiques» (9). A s’en tenir 
à cette définition, on pourrait voir en la géo¬ 
économie un néologisme pédant pour dési¬ 
gner la géographie économique d’antan. L'a¬ 
nalyse qu’en fait P. Moreau Defarges montre 
qu'il n'en est rien. La vogue de la géo-écono¬ 
mie s'explique, selon lui, par la conjonction de 
trois facteurs. 

Premier facteur: la mondialisation. Réseaux 
et flux dessinent une géographie économique 
fluide et évolutive. 

Second facteur: la fin du conflit Est-Ouest. 
L'affrontement entre les Etats-Unis et l’URSS 
subordonnait les questions économiques, 
notamment les différends commerciaux entre 
les trois pôles de la Triade (Etats-Unis, Union 
Européenne, Japon), aux logiques idéologi¬ 
ques, géopolitiques et stratégiques. Le naufra¬ 
ge du communisme a changé la donne. Dans 
un monde unifié par l’économie et la techni¬ 
que, le capitalisme est redevenu conquérant 
et le partage de la planète en trois mondes 
—monde libre, monde communiste et tiers- 
monde— est aujourd’hui caduc. Deux mil¬ 
liards d'hommes ont ainsi intégré ces derniè¬ 
res années les circuits économiques et finan¬ 


ciers internationaux et les questions économi¬ 
ques et commerciales occupent une place 
croissante dans la politique extérieure des E- 
tats. L'Administration Clinton par exemple pra¬ 
tique une véritable diplomatie de marché. 
Troisième facteur: le poids des acteurs éco¬ 
nomiques du système-Monde, qu’il s’agisse 
de firmes transnationales, de holdings finan¬ 
ciers, de sociétés de commerce, ou encore de 
fonds de pension et autres opérateurs des 
marchés financiers. Il est aujourd’hui avéré 
que les avis et les sautes d’humeur d'environ 
deux cents gérants des plus importants fonds 
d’investissement, anglo-saxons et japonais 
pour la plupart, exercent une influence majeu¬ 
re sur les politiques économiques des Etats. 
Aussi les analystes des banques de marché 
qui donnent le ton aux mouvements de ca¬ 
pitaux —le Crédit Suisse, First Boston, Gold¬ 
man Sachs, Lehman Brothers, Merrii Lynch, 
Morgan Stanley, Salomon Brothers— sont-ils 
accueillis dans les pays demandeurs de capi¬ 
taux comme ne le sont pas toujours les am¬ 
bassadeurs de grandes puissances. Les Etats 
ne sont plus les seuls maîtres du jeu mondial. 

La géo-économie cherche à déchiffrer cet es¬ 
pace économique mondai complexe, agité et 
chaotique, un espace dont le “fonctionnement” 
ne saurait être expliqué à partir de la seule 
répartition d’éléments massifs comme les bas¬ 
sins miniers, énergétiques et industriels. Ap¬ 
préhendée sous cet angle, la géo-économie 
est en quelque sorte la géographie économi¬ 
que du XXI 0 siècle. 

La géo-économie se 
substituera-t-elle à ia 
géopolitique? 

Kenichi Ohmae 
et tes “régions-Etats” 

A partir du fait indéniable que géographie éco¬ 
nomique et géographie politique ont partie 
liée, d’aucuns en déduisent que la géo-écono¬ 
mie est appelée à se substituer à ia géopoliti¬ 
que. C’est la thèse des géographes de Scien¬ 
ce Po —M. F. Durand, J. Lévy, D. Retaillé— 
selon lesquels l’“économie-monde" planétaire 
serait le support d’une “société-monde” nais¬ 
sante au sein de laquelle “l’administration des 
choses" finirait par l’emporter sur “le gouver¬ 
nement des hommes" pour reprendre les ter¬ 
mes mêmes de Saint-Simon (10). Autre adep¬ 
te de l’économisme, le Japonais Kenichi Oh¬ 
mae. Dans un article publié au printemps 1993 
dans Foreign Affairs, il explique que les Etats 
nationaux céderont à terme la place à des “ré¬ 
gions-Etats". Celles-ci ne seraient pas de nou¬ 
velles entités politiques souveraines mais des 
“zones économiques naturelles" dont les limi¬ 
tes seraient tracées “par la main adroite et in¬ 
visible du marché" (11). P. Moreau Defarges a 
montré le caractère réducteur de ces thèses. 
Emancipées de la tutelle des Etats nationaux, 
ces “zones économiques naturelles" devraient 
bien faire face aux besoins collectifs de leurs 
populations et donc se doteraient des structu¬ 
res politiques adéquates. 

Si on ne peut par ailleurs nier l’agilité et le dy¬ 
namisme des petites entités qui inspirent K. 
Ohmae, comme Singapour et Hong-Kong en¬ 


tre autres exemples, ces plaques-toumantes 
du capitalisme mondial n’en sont pas moins 
incomplètes. La puissance est un tout et acti¬ 
ver des réseaux ne peut éternellement suffire 
à pallier à la faiblesse diplomatique et straté¬ 
gique. Leur vulnérabilité n’est pas sans rappe¬ 
ler celle des Cités-Etats d’antan —Gênes, Ve¬ 
nise, Anvers— finalement subjuguées par les 
Etats territoriaux entre le XVII° et le XIX° siè¬ 
cles. Méditons la proche intégration de Hong- 
Kong, le 1er juillet 1997, à la Chine populaire! 
Bref, la géo-économie, comme tout phénomè¬ 
ne humain, finit par rencontrer le politique; en¬ 
jeux et pratiques géo-économiques sont une 
des dimensions de la géopolitique. 

Les dangers du 
turbocapitaiisme selon 
Edward Luttwak 

La lecture du récent ouvrage d’Edward Lutt¬ 
wak, Le rêve américain en danger ; permet de 
compléter la définition de la géo-économie 
donnée par P. Moreau Defarges (12). L’auteur 
nomme “turbocapitaiisme" cette économie de 
marché globale et conquérante qui nous sub¬ 
merge. Généré par l’ultralibéralisme des an¬ 
nées 80, l’informatisation et la rationalisation 
du secteur tertiaire, et la mondialisation —Tu- 
nification des étangs, des lacs et des mers 
que forment les économies locales, provincia¬ 
les, régionales et nationales en un seul et mê¬ 
me océan économique global”-— le turbocapi¬ 
taiisme se révèle destructeur. Décrivant la réa¬ 
lité sociologique des Etats-Unis, E. Luttwak 
montre combien il ravage familles, villages et 
villes. L’insécurité matérielle et morale, et la 
destruction de toute socialité qui en découle 
menace la stabilité politique des démocraties 
de marché. 

Aux Etats-Unis, les succès d'un Pat Buchanan 
lors des primaires de 1996 en témoignent et 
de ce côté-ci de l’Atlantique, E. Luttwak envi¬ 
sage l’arrivée au pouvoir d’“un parti fasciste 
modernisé qui proposerait la sécurité matériel¬ 
le aux masses de travailleurs du tertiaire et 
aux fonctionnaires menacés par la recherche 
de l’efficacité maximale et par le chômage" (p. 
XV-XVI). Pour employer un langage politique 
plus adéquat, l’avenir appartiendrait au natio¬ 
nal-populisme. 

C’est dans ce contexte mondial que la géo¬ 
économie, définie comme forme nouvelle de 
rivalité entre Etats et groupe d’Etats, s’impose: 
«Dans cette géo-économie, les capitaux in¬ 
vestis ou drainés par l’Etat sont l’équivalent de 
la puissance de feu; les subventions au déve¬ 
loppement des produits correspondent aux 
progrès de l’armement; la pénétration des 
marchés avec l’aide de l’Etat remplace les ba¬ 
ses et les garnisons militaires déployées à l’é¬ 
tranger, ainsi que “l’influence diplomatique”. 
Ces diverses activités (...) sont également le 
lot quotidien des entreprises privées qui les 
exercent pour des motifs purement commer¬ 
ciaux. Mais quand l’Etat intervient, lorsqu’il en¬ 
courage, assiste ou dirige ces mêmes acti¬ 
vités, ce n’est plus de l’économie “pur sucre", 
mais de la géo-économie» (p. 34). Cette disci¬ 
pline est donc plus qu'une simple géographie 
économique du XXI 0 siècle. Elle étudie les for¬ 
mes économiques et commerciales prise par 
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les logiques conflictuelles inter-étatiques et le 
même terme désigne les mesures prises dans 
le cadre du combat planétaire pour la supré¬ 
matie technico-économique. On distinguera 
donc la géo-économie-méthode de la géo-é¬ 
conomie-pratique ou utilisation diplomatico- 
stratégique de l'économie. 

Géoéconomie: 

un retour du mercantilisme? 

L'utilisation diplomatico-stratégique de l’écono¬ 
mie à l’encontre d’Etats concurrents et adver¬ 
ses n’est pas sans rappeler le mercantilisme 
des XV1° et XVII° siècles. Les politiques éco¬ 
nomiques préconisées par Jean Bodin et An¬ 
toine de Montchrétien en France, Thomas 
Mun et William Petty en Angleterre, ne disso¬ 
ciaient pas économie, diplomatie et stratégie. 
Pour paraphraser Clausewitz, ces auteurs 
considéraient le commerce comme étant la 
continuation de la guerre par l’introduction 
d'autres moyens, tout comme le nationalisme 
économique de l’Américain Alexander Hamil- 
ton et de l’Allemand Friedrich List au XIX° siè¬ 
cle. E. Luttwak s’emploie pourtant à amplifier 
les différences objectives existant entre la 
géo-économie des démocraties modernes et 
le mercantilisme des monarchies d’ancien ré¬ 
gime. Les rois absolus, explique-t-il, poursui¬ 
vaient des objectifs politiques —sécurité mili¬ 
taire, grandeur de l’Etat, gloire du roi— alors 
que les buts de la géo-économie sont écono¬ 
miques: drainage des capitaux, maximisation 
de l’emploi, et suprématie technico-industriel- 
le. Mais ce sont-ià des objectifs intermédiai¬ 
res, le but final étant d’obtenir la position la 
plus haute dans la hiérarchie internationale du 
pouvoir, afin de garantir la sécurité globale de 
l’Etat. Les moyens peuvent varier mais la fin 
poursuivie est éminemment politique ( ). 

Assurément, la géo-économie contemporaine 
n’est pas un retour pur et simple au mercanti¬ 
lisme des Temps Modernes: le point de vue 
mercantiliste était celui du Prince; la géo-éco¬ 
nomie est l’expression de toute la nation. En¬ 
tre démocraties de marché, l’économie est un 
instrument de pouvoir plus usité que la guerre, 
devenue à tort ou à raison impensable; les 
monachies d’ancien régime n’hésitaient pas à 
passer du commerce à la guerre. La géo-éco¬ 
nomie est donc un néo-mercantilisme. 

Pour une géopolitique 
appuyée par des images 
sate/iita/es 

Les rapports entre signifiants-signifiés pré¬ 
cisés, la connexité de ces champs discipli¬ 
naires n’en est pas moins frappante et c’est 
par des échanges entre les uns et les autres 
que la géopolitique se renouvelle. On sait 
cette discipline traditionnellement centrée sur 
les rapports interétatiques —le Monde est ap¬ 
préhendé comme collection d’Etats souve¬ 
rains—, sur les grandes masses —l’échelle 
planétaire est indûment privilégée—, et atta¬ 
chée à une définition en termes diplomatico- 
stratégiques de la puissance. La géo-écono¬ 
mie met par contre en évidence la diversité 
des acteurs du système-Monde et le renouvel¬ 
lement des bases de la puissance (13). Pour 


sa part, la géographie privilégie une approche 
fine, multi-scalaire et systémique des réalités 
terrestres naturelles (topographie, géologie, 
climatologie, hydrographie, biogéographie) et 
artificielles (les établissements humains), qui 
fait défaut à une géopolitique parfois trop clas¬ 
sique, olympienne et génératrice de vastes 
synthèses souvent hâtives. La géostratégie a 
pour elle une approche rigoureuse des don¬ 
nées spatiales fondée sur le recours aux 
techniques de pointe —télédétection et analy¬ 
se des images satellitaires notamment— in¬ 
dispensable à la maîtrise cognitive des territoi¬ 
res. 

On remarquera à ce propos la rareté des atlas 
géopolitiques-géostratégiques comportant des 
images satellitaies. C’est en se mettant à l’é¬ 
cole de ces disciplines voisines que la géopoli¬ 
tique reformulera ses problématiques, ses thé¬ 
matiques, ses concepts et ses méthodes. 

Louis SOREL. 

Bibliographie complémentaire: 

- Jean-Paul CHARNAY, Stratégie générative. 
De Vanthropologie a la géopolitique, PUF, 
1992. 

- Marie-Françoise DURAND, Jacques LÉVY, 
Denis RETAILLÉ, Le monde. Espaces et sy¬ 
stèmes, Fondation nationale des sciences po¬ 
litiques-Dalloz, 1992. 

- Michel FOUCHER, Fronts et frontières . Un 
tour du monde géopolitique, Fayard, 1988. 

Notes: 

(1) La révolution balistico-nucléaire, c’est à dire la 
possibilité de projeter une violence hyperbolique à 
des vitesses hypersoniques, a en effet contracté l’es¬ 
pace-temps stratégique. Bien vite, on s’est cepen¬ 
dant aperçu que l’on ne pouvait réduire la stratégie 
au calcul des trajectoires balistiques. La dissuasion 
nucléaire n’étant crédible que pour les conflits 
existentiels —seule une menace absolue peut justi¬ 
fier l'emploi d’une arme absolue— son champ de va¬ 
lidité se limite à la défense du territoire et des intérêts 
vitaux des puissances nucléaires. Enoncée par les 
concepteurs de la stratégie nucléaire française (Lu¬ 
cien Poirier et Pierre-Marie Gallois notamment), cette 
thèse que les Etats-Unis ont longtemps réfutée —ils 


prétendaient couvrir l’Europe occidentale de leur pa¬ 
rapluie nucléaire— est aujourd’hui démontrée. Dans 
un conflit de haute intensité comme l’a été la guerre 
du Golfe en 1991, les Etats-Unis ont exclu l’emploi 
de l’arme nucléaire. Hors des sanctuaires donc, la 
servitude millénaire du nombre et les impératifs 
géographiques demeurent. 

Sur la thèse de la géopolitique complice, via K. Haus- 
hofer, de l’hitlérisme, on se reportera à la préface de 
Jean Klein ainsi qu’à l’introduction de Hans-Adolf Ja- 
cobsen in Karl Haushofer, De la géopolitique, 
Fayard, 1986. Voir aussi Michel Korinman, Quand 
l'Allemagne pensait le monde, Fayard, 1990. N’en 
déplaise à Claude Raffestin (Géopolitique et Histoire, 
Payot 1995), cette thèse est aujourd'hui réfutée. 

(2) La définition donnée par Pascal Lorot est extraite 
de son Histoire de la géopolitique, Economica, 1995, 
p.71. La terminologie qui suit est empruntée à Michel 
Foucher, Fronts et frontières. Fayard, 1988, p.438- 
442. 

(3) Cf. Yves Lacoste, «Chorématique et géopoliti¬ 
que», in Hérodote, n°69/70, 2° et 3° trimestre 1993, 
ainsi que le n° 76 de cette même revue (1er trimestre 
1995), intégralement consacré à cette question. 

(4) Cf. Paul Claval, Géopolitique et géostratégie, Na¬ 
than, 1994, p.3-4. 

(5) Cf.le préambule d’Yves Lacoste au Dictionnaire 
de géopolitique, Flammarion, 1993. 

(6) Cf. Stratégique n°2/l991, FEDN. 

(7) Cf. Paul Claval, Géopolitique et géostratégie, op. 
cit., p.5-6. 

(8) Cf. André Vigarié, La mer et la géostratôgie des 
nations, Economica/lnstitut de stratégie comparée, 
1995, p.7. 

(9) Philippe Moreau Defarges, Introduction à la géo¬ 
politique, Point/Seuil, 1994, p. 155. 

(10) J. Lévy résume ces thèses dans «Vers un village 
planétaire», in «Les nouveaux nouveaux mondes». 
Sciences Humaines, hors série n°l, février 1993. 

(11) Cf. Philippe Moreau Defarges, Introduction à la 
géopolitique, op. cit., p. 178. 

(12) Edward N. Luttwak, Le rêve américain en dan¬ 
ger, Odile Jacob, 1995. 


Quatre principes de géopolitique 
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Toutes les idées politiques, pour autant qu’elles ne soient pas purement éthiques, sont 
des idées géopolitiques. Même la négation de la notion d'espace en général, ou de la 
notion d'espace vital (Lebensraum) en particulier, est conditionnée par la géopolitique. 
2 . 

Seul a le droit de détruire un ordre existant, celui qui a la volonté et la capacité de le 
remplacer par un nouvel ordre. 

3. 

Toute grande puissance a la capacité et le devoir de maintenir l'ordre dans l'espace 
d’action que lui ont assigné la nature et l'histoire, et d'y rétablir les ordres bouleversés. 
Aucune grande puissance n’a le droit d'intervenir dans les ordres politiques établis sur 
un espace où elle ne peut ni assurer ni garantir la sécurité. 

4. 

L'idée d'ordre précède en toutes circonstances l’idée de liberté. Car l’ordre est 
possible sans liberté, tandis qu'il ne peut y avoir de liberté qu'au sein d'un ordre. 

Peter Richard ROHDEN. 
(in Seemacht und Landmacht. Die Gesetze ihrer Politik und ihrer 
Kriegführung, Goldmann, Leipzig, 1942). 
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RETOUR DE LA GEOPOLITIQUE 
ET HISTOIRE DU CONCEPT 
L’APPORT D’YVES LACOSTE 

Robert STEUCKERS, 

Conférence prononcée à l’Université de Hanovre en avril 1994 


Le thème de mon exposé est de vous donner 
cet après-midi un «panorama théorique de la 
géopolitique» et d’être, dans ce travail, le plus 
concis, le plus didactique —et peut-être, hé¬ 
las, le plus schématique— possible. Un tel 
panorama nécessiterait pourtant plusieurs 
heures de cours, afin de n’omettre personne, 
de pouvoir citer tous les auteurs qui ont tra¬ 
vaillé cette discipline et ont contribué à son é- 
closion et à son expansion. 

Le temps qui m’est imparti me permet toute¬ 
fois de ne me concentrer que sur l’essentiel, 
donc de me limiter à trois batteries de que¬ 
stions, qui se posent inévitablement lorsque 
l’on parle de géopolitique aujourd'hui. 

1. Questions générales: Pourquoi la géopoli¬ 
tique a-t-elle été tabouisée pendant autant de 
temps? Cette tabouisation trouve-t-elle son 
origine dans le fait que certaines autorités (po¬ 
litiques ou intellectuelles) non censurées sous 
le Troisième Reich aient été influencées par 
les écrits de Haushofer? Quelles sont les diffé¬ 
rences entre géopolitique, géostratégie et géo¬ 
graphie politique? La géopolitique est-elle véri¬ 
tablement une démarche scientifique? Cette 
série de question, le géopolitologue français 
—néologisme introduit par le général Pierre- 
Marie Gallois qui entend éviter de la sorte la 
connotation péjorative que l’on attribue parfois 
au mot “politicien"— Yves Lacoste se l’est po¬ 
sée: nous nous référerons à ses arguments, 
d'autant plus qu’un copieux Dictionnaire de 
géopolitique vient de sortir de presse à Paris 
sous sa direction. 

2. Histoire du concept: Avant que l'on ne 
parie explicitement de géopolitique, existait-il 
une “conscience géopolitique” implicite? Prati¬ 
quait-on un politique spatiale équivalente à la 
géopolitique? Dans quelle mesure César, 
quand il conquiert la Gaule, bat les Vénètes 
(1), bloque Arioviste et les tribus helvètes, in¬ 
stalle la nouvelle frontière sur le Rhin (2), fait 
une incursion en Britannia, a-t-il le sens de 
l’espace, possède-t-il un Raumsinn, au sens 
où l’entendait Ratzel? Comment les intellec¬ 
tuels de l’antiquité, du moyen-âge, de la re¬ 
naissance et des temps modernes, concep- 
tualisaient-il cette politique de l’espace, que 
nous renseignent les sources à ce sujet? En 
compagnie du Général Pierre-Marie Gallois 
nous allons procéder à une brève enquête 
dans les écrits des grands prédécesseurs des 
géopolitologues du 19ième et du 20ième siè¬ 
cles. L’enquête de Pierre-Marie Gallois consti¬ 
tue une excellente introduction à l’histoire du 


concept de géopolitique, mais le chercheur ne 
saurait s’en contenter: un recours à toutes les 
sources s’avèrent impératif, y compris une ex¬ 
ploration complète de celles que mentionne la 
Zeitschrift fûr Geopolitik de Haushofer, notam¬ 
ment pour l’impact de Herder (3). 

3. Enfin, quelles sont les théories fondamen¬ 
tales des géopolitologues conscients, qui utili¬ 
sent le terme “géopolitique" dans l'acception 
que nous lui connaissons toujours aujour¬ 
d’hui? Quelles sont les étapes les plus impor¬ 
tantes dans le développement de leur pen¬ 
sée? Qu’ont-ils appris des événements histo¬ 
riques qui se sont succédé? Comment ont-ils 
réussi ou n’ont-ils pas réussi à moduler théorie 
et pratique? 

1. Yves Lacoste 
et le retour de la 
géopolitique en France 

Qui est Yves Lacoste? D'abord un géographe 
qui a travaillé sur le terrain. Ainsi, en 1957, il 
fait paraître une étude remarquable sur l’Afri¬ 
que du Nord (4), qui ne reçoit pas l’accueil 
qu’elle aurait mérité, sans doute parce que 
l'engagement social et socialiste de l’auteur 
est extrêmement sévère à l’encontre de la po¬ 
litique coloniale française et même à l’égard 
de la politique de protectorat menée par Lyau- 
tey (5) au Maroc. Aujourd’hui, Yves Lacoste 
enseigne à Paris et dirige le CRAG (Centre de 
Recherches et d’Analyses Géopolitiques). En 
1976, il a fondé la revue Hérodote (6), où 
transparaît encore son engagement humani¬ 
ste de gauche, mais atténué par rapport à ce¬ 
lui du temps de la guerre d’Algérie. Hérodote 
publie régulièrement des dossiers bien docu¬ 
mentés sur les grandes aires géographiques 
de notre planète (aires islamiques, sous-con¬ 
tinent indien, océans, Mitteleuropa, Balkans, 
Asie du Sud-Est, URSS/CEI, etc.). Face à ces 
initiatives, dont l’ancrage initial était à gauche, 
Marie-France Garaud, candidate malheureuse 
à la présidence en 1981, publie la revue illus¬ 
trée Géopolitique , disponible en kiosque. Le 
géopolitologue Hervé Coutau-Bégarie, dont 
l’œuvre est déjà considérable (7), écrit surtout 
dans Stratégique. Enfin, à Lyon, le professeur 
Michel Foucher (8) dirige un institut de géopo¬ 
litique et de cartographie très productif. On dé¬ 
couvre des cartes émanant de cet institut dans 
des revues grand public tel l’hebdomadaire de 


gauche Globe (9) ou le journal des industriels 
L’Expansion (10). Michel Foucher est aussi un 
spécialiste de l’étude de la genèse des frontiè¬ 
res, une discipline qu’il qualifie du néologisme 
d’«horogénèse». 

La dernière grande production d’Yves Lacoste 
est un Dictionnaire de géopolitique , où il réca¬ 
pitule ses théories et ses définitions de la géo¬ 
politique, de la géostratégie, de la «géograph*- 
cité», etc., dans un langage particulièrement 
clair et didactique. Son mérite est d’avoir réha¬ 
bilité en France le concept de géopolitique et 
d’avoir levé l’interdit qui frappait ce mot et 
cette discipline depuis 1945. 

Dessiner des cartes 

Comment Lacoste justifie-t-il cette réhabilita¬ 
tion? Examinons sa démarche. “Géographie* 
signifie étymologiquement “dessiner la terre", 
autrement dit, dessiner des cartes. Or les car¬ 
tes sont soit des cartes physiques (indiquant 
les fleuves, les montagnes, les lacs, les mers, 
etc.) soit des cartes politiques, indiquant les 
résultats finaux de la “géographie politique*. 
Les cartes politiques nous montrent les entités 
territoriales, telles qu’elles sont et non pas tel¬ 
les qu’elles sont devenues ou telles qu’elles 
devraient être. Elles n’indiquent ni l’évolution 
antérieure réelle du territoire ni l’évolution ulté¬ 
rieure potentielle, que voudrait éventuellement 
impulser une volonté politique. Les cartes 
politiques indiquent des faits statiques et non 
pas des dynamiques. Selon ce raisonnement 
les cartes physiques relèvent de la géogra¬ 
phie, les cartes politiques de la “géographie 
politique”. La géopolitique, elle, dessine des 
cartes indiquant les mouvements de l'histoire, 
les fluctuations passées, susceptibles de se 
répéter, etc. 

Surtout après la seconde guerre mondiale, 
rappelle Lacoste dans son Dictionnaire, on a 
assisté à l’émergence d’un débat épistémolo¬ 
gique, pour savoir quels critères différenciaient 
fondamentalement la géographie et la géopoli¬ 
tique. La première affirmation dans la corpora¬ 
tion des géographes universitaires a été de 
dire que seule la géographie était “scientifi¬ 
que"; la géopolitique, dans cette optique, n’é¬ 
tait pas scientifique parce qu’elle était spécu¬ 
lative, stratégique donc subjective, visionnaire 
donc irrationnelle. Mais cette affirmation de la 
scientificité de la géographie fait éclore une 
série de problèmes, implique les nœuds de 
problèmes suivants: 

- la géographie est une science hyper-diversi¬ 
fiée; 

- plusieurs dimensions de la géographie ne 
sont pas encore définitivement fixées ou n’ont 
jamais pu être enfermées dans un cadre déli¬ 
mité; 

- les facteurs humains jouent en géographie 
politique un rôle considérable; or tous les fac¬ 
teurs humains qui influent sur la géographie 
possèdent nécessairement une dimension 
stratégique, tournée vers l’action, mue par des 
mobiles irrationnels (gloire, vengeance, désir 
de conversion religieuse, avidité matérielle, 
etc.); 

- les géographes, même ceux qui se montrent 
hostiles à la géopolitique, sont contraints d’o¬ 
pérer une distinction entre “géographie physi¬ 
que" et “géographie humaine/politique", prou¬ 
vant ainsi que l’hétérogénité de la géographie 


entraîne la nécessité d’une approche plurilogi- 
que dans l'appréhension des faits géographi¬ 
ques; 

- la géographie humaine/politique est donc 
une science de la terre, telle qu’elle a été 
transformée et marquée par l’homme en tant 
que zoon potitikon. 

La géographie humaine/politique ouvre la voie 
à la géopolitique proprement dite en révélant 
ses propres dimensions stratégiques. Les 
frontières entre la géographie et la géopoliti¬ 
que sont donc poreuses. 

“La géographie, 
ça sert à faire ia guerre ” 

Le constat de cette porosité confère un statut 
très hétérogène à la géographie d'aujourd'hui. 
Aspects physiques et aspects humains se 
chevauchent constamment, si bien que la géo¬ 
graphie en vient à devenir la science qui exa¬ 
mine le dimension spatiale de tous les phéno¬ 
mènes. Dans ce contexte, Lacoste pose une 
question provocante mais qui n’est justement 
provocante que parce que nous vivons dans 
une époque qui est idéologiquement placée 
sous le signe de l’irénisme (= du pacifisme). Et 
cette question provocante est celle-ci; pour¬ 
quoi l’homme, ou plus exactement l ’homo po- 
liticus, l'homme qui décide (dans un contexte 
toujours politique), le souverain, fait-il dessiner 
des cartes par des géographes qui sont tou¬ 
jours des “géographes du roi”? Depuis 3000 
ans en Chine, depuis 2500 ans dans l’espace 
méditerranéen avec Hérodote, on dessine des 
cartes pour les rois, les empereurs, les géné¬ 
raux, les stratèges. Pourquoi? Pour faire la 
guerre, répond Lacoste. Malgré son engage¬ 
ment constant dans les rangs de la gauche 
française, Lacoste écrit un livre qui porte cette 
question comme titre: La géographie, ça sert 
d’abord à faire la guerre. Automatiquement, il 
met un point final à l’ère irénique dans laquelle 
les géographes avaient baigné. 

La géographie, au départ, sert donc à dresser 
des cartes qui sont autant de “représentations 
opératoires". Mais celui qui a besoin de “re¬ 
présentations opératoires" et s’en sert, spé¬ 
cule aussi (et automatiquement) sur la moda¬ 
lité éventuelle future que prendra fa volonté de 
son adversaire ou de son concurrent. L’objet 
de cette spéculation est donc une volonté, qui 
comme toutes les volontés à l'œuvre dans le 
monde, n'est pas par définition rationnelle et a 
même des dimensions irrationnelles et subjec¬ 
tives. La géographie devient ainsi un savoir 
qui a une pertinence politique, qui est destiné 
à l’action. La géographie, en tant que science, 
implique qu'il y ait Etat, Staatlichkeit. 

Géographie et 
pédagogie populaire 

Par ailleurs, Lacoste insiste sur la nécessité 
de répandre la géographie dans le peuple par 
la voie d’une “pédagogie populaire”, qui com¬ 
muniquerait l’essentiel par des méthodes di¬ 
dactiques, dont les “cartes suggestives" (11). 
Cette volonté de pédagogie populaire a con¬ 
duit à 1a création de sa revue Hérodote. Laco¬ 
ste se réfère explicitement aux géographes 
prussiens, serviteurs pédagogiques de leur E¬ 


tat: Ritter (12), Humboldt (13), Ratzel (14). En 
Angleterre, à ia suite de ces modèles alle¬ 
mands (15), Halford John Mackinder (1861- 
1947) travaille pour que l'Université d’Oxford 
se dote à nouveau d'une chaire de géogra¬ 
phie: elle n'en avait plus depuis la disparition 
de celle de Hakluyt au XVlième siècle (16). En 
France, après 1870, la propagande en faveur 
du retour de l'Alsace et de la Lorraine conduit 
à l'édition de livres pour la jeunesse, où deux 
jeunes Alsaciens voyagent en “France de l’In- 
térieur", apprenant de la sorte à connaître les 
innombrables facettes de ce pays de plaine et 
alpin, atlantique et méditerranéen, continental 
et maritime, etc. 

La leçon d’Elisée Reclus 

Mais le principal modèle de Lacoste reste le 
géographe Elisée Reclus (1830-1905), militant 
libertaire engagé dans l’aventure de la Com¬ 
mune de Paris (1871), théoricien d’un anar¬ 
chisme humaniste, contraint à vivre en exil à 
Bruxelles où il enseignera à l'“Université nou¬ 
velle”, pionnière de méthodes d’enseignement 
nouvelles à l’époque (17). L’engagement mi¬ 
litant de Reclus l’a conduit à être ostracisé par 
sa corporation. Son œuvre était considérée à 
l’époque comme de la pure spéculation dé¬ 
pourvue de scientificité. Aujourd’hui, les géo¬ 
graphes doivent bien reconnaître que ses tra¬ 
vaux sont une véritable mine de renseigne¬ 
ments précieux. La pédagogie populaire prus¬ 
sienne et britannique, les livres de jeunesse 
mettant en scène deux garçons alsaciens en 
France, l’œuvre de Reclus, prouvent, selon 
Lacoste, que toute tentative visant à extirper la 
dimension stratégique-subjective dans l’étude 
de la géographie est une démarche non politi¬ 
que voire anti-politique. La dimension militan¬ 
te, celle de l'engagement, comme chez Re¬ 
clus, revêt également une importance primor¬ 
diale, qu’il est vain de s’obstiner à ignorer. Fa¬ 
ce à ces tentatives de réduction, Lacoste parle 
de “régression épistémologique”, surtout à no¬ 
tre époque, où les historiens ont élargi le re¬ 
gard qu’ils portent sur leur domaine en ampli¬ 
fiant considérablement le conoept d'historici¬ 
té”. Lacoste regrette que les géographes, eux, 
au contraire, ont rétréci leur regard, leur pro¬ 
pre concept de “géographicité". 

Nomomanie 

Lacoste déplore également la domination de 
la “nomomanie": la plupart des géographes 
veulent édicter des lois et des normes, ce qui, 
en bout de course, s'avère impossible dans 
une science aussi hétérogène que la géogra¬ 
phie. Les lois, les constantes, se chevauchent 
et s’imbriquent sans cesse, sont soumises aux 
mutations perpétuelles d’un monde toujours 
en effervescence, in Gàrung, auraient dit les 
géographes de l’école de Haushofer (18). Les 
faiblesses de la géopolitique française, estime 
Lacoste, c’est 1a timidité, le manque d’audace, 
de la plupart des géographes qui n'ont pas o- 
sé spéculer aussi audacieusement que Haus¬ 
hofer. Il nous donne deux exemples dans son 
Dictionnaire de géopolitique: 
a) Le géographe Paul Vidal de la Blache 
(1845-1918) (19), dont l’œuvre était considé¬ 
rée comme rigoureusement scientifiques par 
ses pairs, a dû assister au boycott de son ou¬ 
vrage patriotique sur l’Alsace-Lorraine, préci- 
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sèment parce qu’il trahissait un engagement. 
Les géographes ont boudé ce livre, 
b) Le géopolitologue suisse Jean Bruhnes 
(1869-1930) (20) était également considéré 
comme un éminent scientifique, sauf pour son 
livre Géographie de l’histoire, de la paix et de 
la guerre (1921), jugé trop “stratégique”, donc 
trop “subjectif”. 

Pour Lacoste, l’Allemand Karl Ernst Haushofer 
(1869-1946) et le Suédois Rudolf Kjellén 
(1864-1922), de même que certains de leurs 
homologues et élèves allemands, ont connu 
un plus grand retentissement en matière de 
“pédagogie populaire". Lacoste admire chez 
Haushofer la capacité de dessiner et de pu¬ 
blier des cartes suggestives claires. 

Après ia seconde guerre mondiale, le monde 
des géographes universitaires retombe dans 
ia nomomanie, trahit une nouvelle timidité face 
à la spéculation, l’audace conceptuelle et la ri¬ 
gueur pratique de la stratégie. Mais, l’œuvre 
de Lacoste le prouve, cette nomomanie et cet¬ 
te réticence ont pris fin depuis quelques an¬ 
nées. D’où, il lui paraît légitime de poser la 
question: quand cette mise à l’écart systéma¬ 
tique de la géopolitique a-t-elle pris fin? Pour 
lui, le retour des thématiques géopolitiques 
dans le débat en France est advenu au mo¬ 
ment du conflit entre le Vietnam et le Cam¬ 
bodge en 1978. 

L’URSS contre ia Chine, le 
Vietnam contre le Cambodge 

J’aurais tendance à avancer cette date de six 
ans pour le monde anglo-saxon. En effet, lors¬ 
que Washington, sous la double impulsion de 
Nixon et de Kissinger, se rapproche de Pékin, 
en vue d’encercler l’URSS et de rompre tota¬ 
lement et définitivement la solidarité entre les 
deux puissances communistes, la solidarité 
idéologique cède le pas au jeu de la puissan¬ 
ce pure, à l’intérêt géopolitique. Les Etats-Unis 
ne se préoccupent plus du régime intérieur de 
la Chine: ils s'allient avec elle parce que l’en¬ 
nemi principal, à cette époque, est l’URSS. 
Même raisonnement côté chinois: l’allié est 
américain, même s’il est capitaliste, contre le 
Russe communiste qui menace la frontière 
nord et masse ses divisions le long du fleuve 
Amour. En 1978, en France, quand le Cam¬ 
bodge reçoit le soutien de la Chine contre le 
Vietnam, allié de Moscou et incité par les 
Soviétiques à prendre les Chinois à revers, le 
raisonnement de Pékin saute aux yeux: il en¬ 
cercle le Vietnam qui participe à l’encercle¬ 
ment de la Chine. Le Cambodge doit prendre 
Hanoi à revers. La pure gestion de l’espace 
prend donc le pas sur la fraternité idéologique; 
le communisme n'est plus monolitihique et le 
monde n’est plus automatiquement divisé en 
deux camps homogènes. A Paris, où beau¬ 
coup d'intellectuels s’étaient positionnés, à la 
suite de Sartre, pour un communisme existen¬ 
tialiste, pur, parfaitement idéal, ce fractionne¬ 
ment du camp communiste est vécu comme 
un traumatisme. 

En 1979, la guerre en Afghanistan rappelle 
d’anciennes inimitiés dans la région, à l’épo¬ 
que où l’Empire britannique tentait de contenir 
l’avance des Russes en direction de l’Océan 
Indien. En avril 1979, la BBC explique le con- 
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Ait par une rétrospective historique qui n’était 
pas sans rappeler les leçons de Homer Lea au 
début du siècle (21). De 1980 à 1988, la guer¬ 
re entre l’Iran et l’Irak remet à l’ordre du jour 
toute l’importance géostratégique du Golfe 
Persique (22). Ces événements tragiques 
rendent à nouveau légitimes les interrogations 
géopolitiques. 

Depuis, l’édition française est devenue très fé¬ 
conde en productions géopolitiques. La géo¬ 
politique est désormais totalement réhabilitée 
en France. Les fonctionnaires et les étudiants 
peuvent accéder à un savoir géopolitique pra¬ 
tique et prospectif, le capitaliser ensuite de fa¬ 
çon diffuse dans tout le corps social. 

2. La pensée 
pré-géopolitique 

Pour le Générai Gallois, la pensée pré-géopo¬ 
litique commence dès l’attention que porte le 
stratège militaire au climat sous lequel doivent 
évoluer ou manœuvrer ses troupes, puis aux 
relations qui s’instituent entre un peuple donné 
et un climat donné. Chez Aristote, la pensée 
pré-géopolitique s’exprime très densément 
dans une phrase en apparence anodine: «Un 
territoire possède des frontières optimales 
quand il permet à ses habitants de vivre en 
autarcie». In nuce, nous percevons là déjà 
toute la problématique du grand espace (chez 
Haushofer et Cari Schmitt), de l’économie à 
l'échelle continentale (chez Oesterheld) (23), 
et, celle, élaborée sous le lliième Reich, de 
l’autonomie alimentaire (Nahrungsfreiheit) 
dans les travaux de Herbert Backe (24), de 
l’héritage théorique en économie de Friedrich 
List (25) et du problème crucial des monocul¬ 
tures et des cultures vivrières dans le tiers - 
monde. 

En Chine, rappelle Gallois, Sun Tsu nous livre 
une pensée pré-géopolitique dans ses réfle¬ 
xions sur le climat et sur la “géomorphologie 
de l’espace conflictuel". Dans le monde arabe, 
Ibn Khaldoun (1332-1406) insiste lui aussi sur 
l'importance des facteurs climatiques. Il ajoute 
des réflexions pertinentes sur la dialectique 
Ville/Campagnes, en opposant des cités sé¬ 
dentaires, vectrices de civilisation, à des cam¬ 
pagnes où régnent les tribus nomades. Ni l’A¬ 
frique saharienne ni les “steppes de Scythie" 
ne peuvent faire l’histoire ou créer la civili¬ 
sation car leur immensité et leur quasi “an-é- 
couménité” rendent ce travail patient de la 
culture urbaine précaire sinon impossible. 
Sont seules vectrices de civilisation les “ban¬ 
des latitudinales” où se concentrent les é- 
coumènes parce que leurs territoires sont 
fertiles et variés. Ibn Khaldoun amorce aussi 
ce jeu d'admiration et de rejet de l’urbanisa¬ 
tion, que l’on retrouvera chez Ratzel ou chez 
Spengler. Autre idée lancée pour la première 
fois: une trop grande extension de l’empire ou 
de faire civilisationnelle conduit à son dédin et 
à son effondrement. Ibn Khaldoun a en tête la 
disparition précoce de l’empire arabe des dé¬ 
buts de l’Islam. Aujourd’hui, cette notion d’“hy- 
pertrophie impériale" a été relancée par Paul 
Kennedy dans The Rise and FaH of the Great 
Powers . L’œuvre d’Ibn Khaldoun reste une ré¬ 
férence pour les géopolitologues. 


Machiavel (1469-1527) évoque la nécessaire 
unité de l’Etat, de frontières optimales et/ou 
naturelles. Ses vues seront étoffées et com¬ 
plétées par Bodin, Montesquieu et Herder, qui 
les replacera dans une perspective organique. 

3. L’essentiel 
de l’œuvre 
des géopolitologues 
conscients 


L’ère des géopolitologues conscients démarre 
avec Halford John Mackinder, dont le regard, 
dit Gallois, est celui un “satellite". En effet, la 
vision de Mackinder, bien que “mercatorien- 
ne", est un regard surplombant jeté sur la Ter¬ 
re. Le Français Chaliand, auteur d’atlas géo¬ 
stratégiques récents, juge ce regard trop hori¬ 
zontal et, en ce sens, “pré-galiléen"; mais 
peut-on reprocher ce regard pré-galiléen à un 
Mackinder qui élabore l’essentiel de sa théorie 
en 1904, quand les Pôles arctique et antarcti¬ 
que n’ont été ni découverts ni explorés, quand 
l'aviation militaire n’existe pas encore et ne 
peut donc franchir l’Arctique en direction du 
heartland sibérien? Du temps de Mackinder, 
effectivement, le centre-nord et le nord de la 
Sibérie sont inaccessibles et inexpugnables, 
l’arme mobile des thalassocraties, soit les 
fameux “dreadnoughts” des cuirassiers britan¬ 
niques, ne peut atteindre ces immensités con¬ 
tinentales. Si les puissances maritimes sont 
maîtresses de la meilleure mobilité de son 
temps, les puissances continentales sont han¬ 
dicapées par la lenteur des communications 
par terre. Mackinder et ses collègues des éco¬ 
les de guerre britanniques craignent la rentabi¬ 
lisation de ces espaces par la construction de 
lignes de chemin de fer et le creusement de 
canaux à grand gabarit Voies ferroviaires et 
canaux augmentent considérablement la mo¬ 
bilité continentale et permettent de mouvoir de 
grosses armées en peu de temps. 

Pour la géostratégie anglo-saxonne de Mac¬ 
kinder, la réponse aux canaux en construction 
et aux chemins de fer transcontinentaux (en 
l’occurrence transsibériens) est le “contain- 
ment", stratégie concrétisée par la création 
d’alliances militaires, telles l’OTAN, l’OTASE, 
etc.. Pour Spykman, disciple américain de 
Mackinder pendant la deuxième guerre mon¬ 
diale, le maître du monde est celui qui contrôle 
les “rimlands" voisins du “heartland”. De sa 
relecture de Mackinder, Spykman déduit les 
principes suivants, toujours appliqués mutatis 
mutandis par les stratèges et diplomates 
américains contemporains: 

- Diminuer toujours la puissance des grands 
Etats du rimland au bénéfice des petits Etats 
(c’est la raison pour laquelle, par exemple, les 
petits Etats de l’UE bénéficient proportionnel¬ 
lement de davantage de sièges au Parlement 
de Strasbourg que les grands Etats). 

- Spykman constate qu’il y a désormais un 
“front arctique", ce qui oblige les géopolitolo¬ 
gues à modifier complètement leur cartogra¬ 
phie; ce sera l’œuvre de géographes français 
comme Chaliand et Foucher. 

- Implicitement, l’œuvre de Spykman vise à 
contrer toute unification eurasiatique, telle que 
l’on imaginée un Troubetzkoï en Russie, de 


même qu’un Staline quand il rentabilise les zo¬ 
nes industrialisables de la Sibérie et le fameux 
“triangle de Magnitogorsk", un Prince Konoe 
au Japon (26). La raison pratique de cette ho¬ 
stilité permanente à toute forme de concen¬ 
tration de puissance sur la masse continentale 
eurasienne est simple: l’Amérique ne pourrait 
survivre en tant que grande puissance domi¬ 
natrice sur la planète si elle devait faire face à 
trois côtes océaniques hostiles à son expan¬ 
sion (pacifique, atlantique et arctique). L’Amé¬ 
rique serait ainsi condamnée à végéter sur 
son territoire et son appendice ibéro-américain 
risquerait de se tourner vers l’Europe, par fidé¬ 
lité culturelle hispanique, latine et catholique. 

Leszones 

d'effervescence actuelles 

Conclusion: depuis la plus haute antiquité 
chinoise, quand les géographes et stratèges 
de l’Empereur commençaient à dresser des 
cartes pour faire la guerre, jusqu'aux réfle¬ 
xions et corrections actuelles, les notions de la 
géopolitique ne sont jamais caduques, même 
si elles peuvent s'effacer pendant quelque 
temps. Aujourd'hui, un ensemble de questions 
que l’on avait pensées obsolètes, reviennent à 
l’avant-plan et au grand galop. Ce sont les sui¬ 
vantes: 

- Les projets pantouraniens et eurasiens des 
géopolitologues russes, turcs et allemands. 

- La chute du Rideau de Fer remet à l'avant- 
plan l’axe danubien en Europe, reliant par voie 
fluviale la Mer du Nord à la Mer Noire, au-delà 
de toute immixtion possible d’une puissance 
maritime contrôlant la Méditerranée. La liaison 
fluviale Rotterdam/Constantza et maritime 
(Mer Noire) Constantza/Caucase, plus l’accès, 
via cette même Mer Noire, au trafic des 
grands fleuves russes et ukrainiens, implique 
une formidable synergie euro-russe, accrois¬ 
sant formidablement l’indépendance réelle des 
peuples européens. Tout ralentissement de 
cette synergie est une manœuvre anti-euro¬ 
péenne et russophobe. 

- La création de barrages sur le Tigre et l’Eu¬ 
phrate, la neutralisation de la Mésopotamie 
par la Guerre du Golfe, la raréfaction conco- 
mittante de l’eau au Proche-Orient sont des 
facteurs potentiels d’effervescence et de 
conflits, auxquels il s’agit d’être très attentif. 

- La montée en puissance économique du Ja¬ 
pon suscite une question, d’ailleurs déjà po¬ 
sée par Shintaro et Ishihara (27): l’Empire du 
Soleil Levant peut-il dire “non" (à l’Amérique) 
et commencer des relations privilégiées avec 
la Russie et/ou l’Inde? 

- L’Océan Indien, tout comme au temps de la 
splendeur de l’Empire britannique, reste une 
zone génératrice de surpuissance pour qui le 
contrôle ou d’indépendance pour les riverains, 
s’il n’y a pas une grande puissance thalasso- 
cratique capable de financer le contrôle du 
grand arc terrestre et maritime, partant du Cap 
pour atteindre Perth en Australie. 

Karl Haushofer disait que le monde était en ef¬ 
fervescence. Le gel des dynamiques pendant 
la guerre froide et l’illusion pacifiste ont pu fai¬ 
re croire, très provisoirement, à la fin de cette 
effervescence. Il n’en est rien. Il n’en sera ja¬ 
mais rien. 

Robert STEUCKERS. 


Notes: 

(1) Sur l'importance de la géopolitique implicite de 
Jules César, notamment sur les mobiles stratégiques 
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fdeals and Reality, 1919 (dernière édition, 1949). 
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toujours au conquérent venu de l’Ouest ou du Sud la 
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protectorat et non pas une colonisation systématique. 
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vatisme culturel de Lyautey (in: L’Afrique du Nord ,.... 
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AUX SOURCES DE LA 
GÉOPOLITIQUE ALLEMANDE: 
LA VISION DE CARL RITTER 

(1779-1859) 

Robert STEUCKERS 


Né le 7 août 1779 à Quedlinburg, Cari Ritter 
est, avec Alexander von Humboldt, le plus 
grand géographe connu des temps moder¬ 
nes. Orphelin de père à six ans, il a pour pré¬ 
cepteur Johann Christoph Friedrich Guts¬ 
Muths, un disciple du pédagogue Christian 
Gotthilf Salzmann, fondateur d'une école à 
Schnepfenthal aux abords de la forêt de Thu- 
ringe. Dès son plus jeune âge, Cari Ritter fré¬ 
quente cette école, dont la pédagogie s’inspi¬ 
re pour une bonne part des théories «philan- 
thropinistes» de Basedow (lui même créateur 
d’un institut d’éducation à Dessau). La dé¬ 
marche de cette pédagogie vise à «aller du 
visible à l’invisible», d’emprunter le chemin 
qui va de la Nature à Dieu. Le type de péda¬ 
gogie que préconisait cette école devait 
beaucoup à Rousseau, notamment dans le 
sens où l’épanouissement personnel est affir¬ 
mé comme le seul but de l’éducation. Celle-ci 
devait se mouler sur la psychologie de l’en¬ 
fant et non l’oblitérer. La joie ne devait plus ê- 
tre bannie de l’école. Ni la dimension sporti¬ 
ve, les randonnées, la confrontation des 
corps aux caprices de la nature, les travaux 
manuels, le dessin. Grâce à ses éducateurs, 
le jeune Ritter devient un virtuose du dessin 
et de la cartographie. 

Une vocation de cartographe 

Dès l’âge de 11 ans, GutsMuths perçoit chez 
son élève une vocation de géographe et de 
cartographe. Dans ce milieu voué à une pé¬ 
dagogie aussi moderne qu’audacieuse, l’in¬ 
fluence de Pestalozzi est déterminante: le sa¬ 
voir s’acquière par le regard qui arraisonne 
l’ordre du visible et lui transmet une valeur 
humaine. Ritter rencontrera Pestalozzi en 
1807 en Suisse: sa vie entière sera marquée 
par la personnalité du grand pédagogue qu’il 
qualifie de «pieux chrétien» qui réceptionne 
humblement la création de Dieu, dans toute 
la profusion de ses formes. L’influence de Pe¬ 
stalozzi dans la genèse de la géographie rit- 
terienne est capitale: selon Ritter lui-même, 
sa géographie est le travail d’un pédagogue 
pestalozzien qui ne fait qu'appliquer à la géo¬ 
graphie les méthodes de son maître. 

A 17 ans, Cari Ritter devient précepteur des 
enfants du banquier de Francfort Johann Ja¬ 
kob Bethmann-Hollweg. Pendant treize ans, il 



applique les principes pestalozziens que lui 
ont enseignés Salzmann et GutsMuths. Le 
plus jeune des fils Bethmann-Hollweg, Au- 
gust, entame quelques années plus tard une 
brillante carrière universitaire et politique. L’a¬ 
mitié entre les deux hommes demeurera iné¬ 
branlable. 

En 1820, grâce à l’appui de Savigny, du Ba¬ 
ron von Stein et de Gneisenau, il obtient une 
chaire à l’Ecole de guerre de Berlin. Celle-ci 
sera notamment dirigée par les Généraux 
Karl von Clausewitz et August Rühle von Li- 
iienstem, sur lesquels il exercera une grande 
influence. En 1822, une édition remaniée des 
deux premiers volumes de sa monumentale 
Erdkunde (Géographie) sort de presse. Les 
autres volumes, gros chacun d’un millier de 
pages, paraissent entre 1832 et 1859. 

A ses cours de l’Ecole de guerre s’ajoutent 
une activité intense à la Gesellschaft für Erd¬ 
kunde zu Berlin (Société de géographie de 
Berlin) et une chaire à la Friedrich-Wilhelms - 
Universitât. Ritter y élabore une pédagogie 
précise de la géographie, avec l’aide de son 
aîné, Alexander von Humboldt, assistant as¬ 


sidu et attentif de ses cours. Par von Hum¬ 
boldt, les idées goethéennes sur l'«oeil» com¬ 
me organe de la vue-du-monde, fécondent 
les principes pédagogiques que Ritter avait 
hérités de ses maîtres Salzmann et Guts¬ 
Muths. Pour le Goethe de la Farbenlehre 
(Théorie des couleurs) comme pour le géo¬ 
graphe Cari Ritter, le monde des phénomè¬ 
nes est le seul réel qui soit, et il ne saurait ê- 
tre occulté par des schémas géométriques 
mutilants, issus du newtonisme. Les formes 
physiques des terrains participent de l’ordre 
du visible, création de Dieu: c’est en elles que 
veut se plonger Ritter. 

Un recours aux 
Urphânomenen 

Ce recours non médiatisé par l’intellect aux 
Urphânomene (aux phénomènes originels) 
doit être étudié parallèlement à l’engouement 
pré-romantique et romantique pour les voya¬ 
ges. A partir de la moitié du XVIIlième siècle, 
les récits des aventuriers et des explorateurs 
alimentent le discours philosophique de quan¬ 
tité d’apports extra-philosophiques, notam¬ 
ment chez Herder, Kant et Montesquieu, trois 
figures qui se rendent compte que les paysa¬ 
ges modèlent les mentalités, infléchissent et 
différencient les langages philosophiques, 
ruinant du même coup les rigidités universa¬ 
listes de toutes natures. 

Cari Ritter meurt le 28 septembre 1859, qua¬ 
tre mois après Alexander von Humboldt. 

Ses élèves et successeurs approfondiront et 
affineront sa science géographique; parmi 
eux, Oscar Peschel, Friedrich Marthe, Hein- 
rich Schmitthenner. En Russie, P.P. Seme- 
nov-Tlanchanski et D.N. Anoutchine, en Fran¬ 
ce, Elisée Reclus et Paul Vidal de la Blache, 
devront énormément à ses travaux de pion¬ 
nier de la géographie scientifique. 

Analyse: Die Erdkunde im Verhâltnis 
zur Natur und zur Geschichte des 
Menschen, oder allgemeine verglei- 
chende Géographie ais sichere 
Grundiage des Studiums und (Jnter - 
richts in physicaiischen und histori- 
schen Wissenschaften (La géographie 
dans son rapport avec la nature et l'his¬ 
toire de l'homme, ou géographie géné¬ 
rale comparée en tant que fondement 
certain de l'étude et de l'enseignement 
des sciences physiques et historiques) 
1817-1859 

Cet ouvrage en dix-neuf parties, rédigé pen¬ 
dant 42 ans, au langage parfois obscur parce 
qu'innovateur sur le plan sémantique, se 
compose principalement de six parties (Afri¬ 
que, Asie orientale, Asie occidentale, Arabie, 
Péninsule du Sinaï avec la Palestine et la Sy¬ 
rie, Asie Mineure), chaque fois accompa¬ 
gnées d'atlas. 

Dans cette abondance de descriptions de 
phénomènes physiques que recèle la Terre, 
Ritter applique la méthode de Pestalozzi, 
pour qui VAnschauung est le fondement de 
toute connaissance, car elle révèle le sens 
qui lie l’intériorité humaine à l’ordre du mon- 
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de, soit à l'ordre divin qui gouverne la vie des 
hommes et le déploiement des cultures (Her- 
der). Ce monde est la «maison de notre édu¬ 
cation» (Erziehungshaus). La première règle 
qu’applique Ritter dans ses démarches: «pro- 
gresser d’observation en observation et non 
partir d’opinions ou d’hypothèses pour obser¬ 
ver ensuite». Le parallèle avec la critique 
goethéenne du newtonisme est évidente ici. 
Dieu, expliquait Ritter à ses interlocuteurs, a 
donné la Nature à l’homme et en a fait son a- 
mie proche, sa «prémonitrice» et sa consola¬ 
trice dans sa vie terrestre. La Terre, en tant 
que planète, offre maternellement un gîte à 
l’espèce humaine. La Nature doit nous éveil¬ 
ler, nous guider et nous acculturer, être la for¬ 
ce organisatrice de l’humanité, pour que cel¬ 
le-ci approfondisse sans cesse son Anschau- 
ung de l'infini et de l'invisible. Pas de géodé¬ 
terminisme donc, puisque Dieu reste, en ulti¬ 
me instance, la force agissante, l 'Urkraft. La 
téléologie de Ritter ne viole donc pas les faits: 
elle est un principe régulateur et non un prin¬ 
cipe constitutif. Les processus historiques ac¬ 
croissent la densité en sens, révèlent le sens, 
le rendent visible, mais ne le dévoilent pas 
avec violence ou avec précipitation, ne doi¬ 
vent pas chercher à le sortir brutalement de 
son voilement à la façon des révolutionnaires 
(Ritter, dans ses lettres et dans maints faits 
de sa vie, n’a jamais caché son dégoût pour 
les exaltés révolutionnaires et réactionnaires). 
Conséquence de cette vision de la Nature: 
dans sa première introduction de 1817, Ritter 
présente sa géographie comme une géogra¬ 
phie recensant toutes les particularités lo¬ 
calisées de la Terre, tous les faits de monde, 
lesquels sont étudiés pour eux-mêmes, sans 
qu’ils ne soient classés et décrits selon des 
critères de répartition unidimensionnels, logi¬ 
ques et généraux. Une telle démarche exige 
des efforts constants, une perpétuelle atten¬ 
tion pour ce fantastique kaléidoscope en mu¬ 
tation ininterrompue: tout le contraire des 
schémas géométriques immobiles et immobi¬ 
lisants, appliqués indistinctement sur tous les 
faits de monde. 

Un humanisme 
pluriel et organique 

Dans l’introduction à sa douzième partie 
(1846), consacrée à la péninsule arabique, 
Cari Ritter renoue avec l’humanisme pluriel et 
organique de Herder: religions, lois, langues, 
poésies, écritures, modes de commerce 
jaillissent du sol de Heimaten (de terroirs, de 
glèbes précises et non interchangeables), 
dont la pluralité a été voulue par Dieu. Aux 
yeux du créateur, toutes ces cultures ont une 
égale dignité. Les sentiments de supériorité, 
dont l'européen, constituent donc des incon¬ 
gruités que doit corriger l'éducation. Même 
chose pour le sentiment de supériorité qu’af¬ 
firment les méthodes dérivées de \'Aufklârung 
rationaliste: l’étude du monde postule un 
humble travail de défrichage constant, un ap¬ 
profondissement non généralisant des coins 
et recoins de toute âme née d’un sol. Cette 
enquête monumentale sur les enracinements 
n’implique aucun géodéterminisme ni aucun 
statisme: si tout fait humain procède d’une 
Urheimat, le facteur dynamique qu’est l'histoi¬ 
re peut susciter aussi de la nouveauté au dé¬ 
part de Wanderungsheimaten (terroirs acquis 


après migration) ou de Kulturheimaten (ter¬ 
roirs où sont nées des cultures au départ d’é¬ 
léments divers). 

Dans sa description de la Palestine (15ième 
et 16ième parties), Ritter, fidèle à son idée 
motrice qui veut que l'histoire ne soit pas à 
côté de la nature mais dans la Nature, cher¬ 
che à savoir quels sont les éléments géogra¬ 
phiques qui ont fait de cette terre une «terre 
sainte», qui lui ont donné son cachet unique. 
La particularité de la Palestine, du Pays de 
Canaan, vient du fait qu'elle se situe à pro¬ 
ximité immédiate de six grandes civilisations 
antiques (Babylone, Assyrie, monde médi- 
que, monde persique, Phénicie, Egypte) mais 
sans en être traversée, en en étant séparée 
et isolée géographiquement. Séparation et 
isolement qui font qu’elle a généré un particu¬ 
larisme religieux unique. 

La Terre, dans l’optique de Ritter, pédagogue 
pestalozzien, est un organisme (il parle 
d 'Erdorganismus) producteur de cultures et 


de valeurs humaines. Cette méthode est gé¬ 
néalogique avant la lettre (les thèses de Dar¬ 
win ne paraissent que l’année des décès de 
A. von Humboldt et de C. Ritter) car elle sort 
la géographie de son statisme compiiatoire et 
statistique et lui confère une flexibilité en re¬ 
courant à l’histoire; espace et histoire sont 
ainsi liés et génèrent un concept dynamique 
de la géographie, qui annonce les études et 
les visions géopolitiques. 

Robert STEUCKERS. 

BIBLIOGRAPHIE: Gustav Kramer, Cari Rit¬ 
ter. Ein Lebensbild nach seinem handschriftli- 
chen NachlaB, 2 vol., Halle, 1864 et 1870; 
Ernst Plewe, «Cari Ritters Stellung in der 
Géographie», in: Deutscher Geographentag 
Berlin... Tagungsbericht und wissenschaftli- 
che Abhandlungen, Wiesbaden, 1960; Hanno 
Beck, Cari Ritter. Genius der Géographie. Zu 
seinem Leben und Werk, Bonn-Bad Godes- 
berg, 1979. 
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La géopolitique est la science qui étudie 
l'influence des facteurs géographiques sur la vie 
et révolution des Etats, afin de tirer des 
conclusions de nature politique. 

La géopolitique guide l'homme d'Etat dans la 
conduite de la politique intérieure et extérieure de 
l'Etat et oriente le militaire dans la préparation de 
la défense nationale et dans la conduite de sa 
stratégie. 

La géopolitique facilite la prévision du futur en 
tenant compte de la relative permanence de la 
réalité géographique, ce qui permet de déduire 
une forme d'action concordant avec cette réalité, 
afin d'atteindre les objectifs voulus et, en 
conséquence, de choisir les moyens d'action 
politique ou stratégique ad hoc. 
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Jorge E. ATENCIO. 

(in: cQué es la geopolîtica?, Ed. Pleamar, Buenos Aires, |§ 
1965-95; définition de la géopolitique donnée dans le cours || 
de géopolitique de l'Ecole Supérieure d'Etudes politiques 
et soicales de l'Université Nationale de Cuyo en 1964). 
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FRIEDRICH RATZEL 

riftdd-iqndi- 

ANTHROPOGÊOGRAPHIE ET 
GÉOGRAPHIE POLITIQUE 

Robert STEUCKERS 


Géographe né le 30 août 1844 à Karlsruhe, 
Friedrich Ritter développe t’héritage des géo- 
graphes allemands du XIXième siècle —Cari 
Ritter, Robert Jannasch, Ferdinand von Richt- 
hofen, Alfred Kirchhoff, Theobald Fischer et 
Friedrich Fabri— puis jette les bases de la 
géopolitique moderne (Kjellen, Mackinder, 
Haushofer, Maull, Spykman, etc ). On lui doit 
le fameux concept de Lebensraum (espace vi¬ 
tal) qui connaîtra maintes interprétations au 
cours des événements du XXième siècle. Le 
point de départ des études géographiques de 
Ratzel est biologique, dans un cadre entière¬ 
ment dominé, à l'époque, par Darwin et son 
disciple allemand Ernst Haeckel. En effet, Ra¬ 
tzel a d'abord étudié la pharmacie et la zoo¬ 
logie. Son étude des peuples, et des territoires 
qu'ils occupent, est influencée par les idées é- 
volutionnistes de Darwin sur la migration des 
espèces. Correspondant de la Kôlnische Zei- 
tung en Amérique en 1873, Ratzel acquiert 
Outre-Atlantique les bases empiriques et prati¬ 
ques de ses démarches ultérieures. En obser¬ 
vant le territoire américain, immense et en 
voie de rentabilisation, situé entre deux o- 
céans qu'il s'apprête à dominer, Ratzel tire 
toute une série de leçons politiques. Son étu¬ 
de sur la Chine et les migrations chinoises 
(Die chinesische Auswanderung, 1876) dé¬ 
montre les intentions pacifiques de la géogra¬ 
phie politique de Ratzel. La colonisation inté¬ 
rieure de la Chine, explique-t-il admiratif, s'est 
faite par l'agriculture et le commerce non par 
la guerre: c'est ce modèle que doivent suivre 
les peuples expansifs et énergiques, parmi 
lesquels le peuple allemand. De 1875 à 1886, 
il enseigne à l'Université Technique de Mu¬ 
nich, puis de 1886 à 1904, à l’Université de 
Leipzig. 

L'œuvre de Ratzel est une tentative de dépas¬ 
ser une géographie purement compilatoire et 
de forger, à l’usage des diplomates et des mi¬ 
litaires, une «technologie spatiale», portée par 
un «sens de l’espace» (Raumsinn). En sché¬ 
matisant quelque peu, il est possible de résu¬ 
mer l’œuvre de Ratzel en six points majeurs: 

1) Les Etats sont des organismes vivants, qui 
naissent, vivent, vieillissent et meurent; 

2) La croissance des Etats en tant qu'organis- 
mes est déterminée à l'avance. Le géographe 
et l'homme d’Etat ont donc pour tâche de dé¬ 
couvrir et de décrire les lois étemelles qui ré¬ 
gissent cette croissance; 

3) Le paysage historique et géographique 



marque les hommes, les ressortissants d'un 
Etat; 

4) La notion d’«espace vital» (Lebensraum) 
est centrale; 

5) L'opposition entre «puissances continen¬ 
tales» et «puissances maritimes» revêt une 
importance de premier plan dans les relations 
entre les peuples (cf. Das Meer als Quelle der 
VôlkergrôBe, 1900); 

6) La «géographie politique» recèle une di¬ 
mension subjective que Ratzel appelle le 
«sens de l'espace» (Raumsinn) et l'«énergie 
vitale» (Lebensenergie). 

Ratzel meurt le 9 août 1904 à Ammerland. 

Anthropogeographie, 1882 
(1899,2ièmeéd.) 

Dès son introduction à cet ouvrage majeur, 
Ratzel pose une déclaration de principe: la vie 
est unité (c’est sa profession de foi moniste) et 
il y a unité des forces vitales, ce qui permet de 
parler de biogéographie. Ratzel se réfère en¬ 
suite à plusieurs auteurs qui ont étudié l'in¬ 
fluence des conditions naturelles sur révolu¬ 


tion de l'humanité: Montesquieu avec L’esprit 
des lois (1748), Voltaire avec son Essai sur 
les mœurs et l’esprit des nations (1756), Buf- 
fon avec son Histoire naturelle de l’homme 
(1749), Kant, Reinhold Forster, Pallas, E.A.W. 
Zimmermann, Herder et, bien sûr, Cari Ritter, 
sans oublier l’idée d’environnement chez La- 
marque, Comte et Taine. Comme l'avait déjà 
démontré Hume, la nature exerce des influen¬ 
ces diverses sur les hommes: des influences 
sur le corps ou l'esprit de chaque individu, in¬ 
cidences accélérantes ou retardatrices sur 
l'expansion spatiale des populations, inciden¬ 
ces sur la structure sociale. De la multiplicité 
de ces influences et incidences, on peut dé¬ 
duire la variabilité des peuples, dont les quali¬ 
tés acquises demeurent, même en cas de mi¬ 
gration ou de transplantation. Du fait de ces 
influences multiples dues aux conditions natu¬ 
relles, bon nombre de peuples sont polytypi- 
ques (mehrtypisch); tout peuple contempo¬ 
rain, poursuit Ratzel, est le produit d’un mixa¬ 
ge déterminé entre deux ou plusieurs frag¬ 
ments de peuple, ce qui s'observe surtout 
chez les peuples de marchands et de marins; 
les peuples non mixés sont monotones, immo¬ 
biles et ne progressent pas, explique Ratzel, 
comme ce fut le cas dans l’Egypte ancienne. 
Quant aux peuples bi-typiques, ils sont insta¬ 
bles car, chez eux, il n'y a jamais domination 
définitive d’un type sur l’autre. Certains mixa¬ 
ges raciaux peuvent donner de bons résultats 
dans le processus d’acculturation d’un ter¬ 
ritoire: le mixage entre Indiens et Trappeurs 
européens (français et anglais) a permis une 
bonne exploitation des territoires voisins de la 
Baie de Hudson au Canada; le mixage des In¬ 
diens avec des esclaves noirs au Mexique a 
permis de mettre en œuvre les plateaux secs 
et les zones forestières humides de l’Améri¬ 
que centrale. 

Le facteur “sol” 

Le facteur sol joue un rôle de premier pian 
dans la politique. On ne peut penser ni l’Etat ni 
la société sans sol. Les sociologues qui pen¬ 
sent l’homme comme détaché de la Terre sont 
dans l'erreur; la cellule première de toute so¬ 
ciété, soit la famille monogame avec ses en¬ 
fants, vit d'un sol qu’elle cultive et sur lequel 
elle chasse. La croissance démographique po¬ 
stule la rentabilisation de toujours plus de sol 
et provoque la différenciation entre les diver¬ 
ses composantes d'une société, parce qu’il y a 
inégalité des sols. Les familles finissent par 
former un réseau de relations liées à un sol, 
qui sera successivement le clan (la Sippe) 
puis l’Etat. 

Ratzel explicite ensuite les méthodes de l'an- 
thropogéographie, science descriptive qui pro¬ 
cède par classification, induction et histori - 
scher Umblick (un regard panoramique sur 
l'histoire); cette anthropogéographie a des li¬ 
mites: elle n’approfondit pas nécessairement 
les éléments de la géographie physique; elle 
n'est donc pas toute la géographie. 

Mobilité et patries originelles 

L’anthropogéographie englobe l’histoire, en 
tant que mouvement historique. Les peuples y 
sont perçus dans leur mobilité. La mobilité est 
une caractéristique de tous les peuples, y 




compris ceux qui sont apparemment les moins 
mobiles. Cette affirmation ratzelienne de la 
mobilité des peuples s'oppose à la recherche 
contemporaine des Ursitze (des patries 
originelles). Pour Ratzel, il n'y a pas de lieu 
originel qui aurait été en quelque sorte un pa¬ 
radis identitaire, où le peuple vivait dans la 
paix. L’objet de l’anthropogéographie n'est 
donc pas de décrire des sols indépendem- 
ment des mouvements qui y surviennent, mais 
d’étudier le rapport entre ce soi et les élé¬ 
ments mouvants qui s’y déploient. D’où, dans 
cette optique qui privilégie le mouvement, le 
territoire d'un peuple est perçu comme aussi 
mouvant que le peuple lui-même. La mobilité 
est le fruit de la croissance démographique qui 
exige d’abord du peuple la colonisation inté¬ 
rieure, c’est-à-dire l’exploitation systématique 
de son territoire par intensification de la cultu¬ 
re, ce qui renforce et intériorise de plus en 
plus le lien matériel, affectif et psychique au 
sol. Quand il y a épuisement des ressources 
et croissance ininterrompue, la mobilité s’exté¬ 
riorise par émigration, assortie d’un change¬ 
ment de caractère (ainsi, le Turc est différent 
en Asie Mineure et dans l'Altaï ou sur les 
bords de la Caspienne). Les périodes d’apai¬ 
sement ne signifient ni repos définitif ni mort 
historique. Ratzel signale aussi les migrations 
spirituelles, comme celle de l'Egypte antique 
qui inspire les cultures d’Asie Mineure et de 
Chypre. 

Tribus pénétrantes 
et tribus pénétrées 

Au stade initial primitif, les peuples sont petits 
et répartis de façon clairsemée sur le territoire, 
d'où, entre les zones habitées, subsistent des 
espaces inoccupés où peuvent, le cas é- 
chéant, s'introduire des éléments allogènes. 
Les Indiens d'Amérique étaient peu nombreux 
et répartis sur d’immenses territoires, ce qui a 
favorisé la colonisation de souche européen¬ 
ne, pénétrant dans les zones laissées en fri¬ 
che. Les sociétés primitives gardent générale¬ 
ment la moitié du sol inoccupé en réserve. 
Elles ne comptent pas beaucoup de ressortis¬ 
sants et ceux-ci sont mobiles et ne restent pas 
longtemps fixés sur un sol. Cette mobilité des 
sociétés primitives pose problème dans les 
études préhistoriques, comme le montre l’é¬ 
tude de Quatrefages sur les Guarani, où des 
tribus pénétrantes se juxtaposent à des tribus 
pénétrées, mêlant de la sorte des populations 
hétérogènes sur un même territoire. 

Au stade supérieur, l’anthropogéographie de 
Ratzel constate un rapport plus complexe au 
soi; celui-ci est plus fortement rentabilisé, la 
population y est plus ancrée. Il y a en outre 
disparition progressive des espaces vides en¬ 
tre les agglomérations, aussi rudimentaires 
soient-elles. Dans ce contexte, la mobilité ac¬ 
quiert une dimension nouvelle: celle du Ver- 
kehr (la circulation). Ratzel se rend compte 
que le Verkehr s’observe déjà chez les Abori¬ 
gènes australiens ou les Esquimaux mais 
sans provoquer une accélération de l’histoire 
et des communications par la construction de 
routes durables. 


Nomadisme et 
communication 

Les types de mouvements de peuple sont va¬ 
riés: mouvement intérieur, migrations incons¬ 
cientes, migrations désordonnées, guerres, 
fuites devant des envahisseurs, mouvements 
passifs, nomadisme, colonisation, etc. Les ré¬ 
flexions de Ratzel sur le nomadisme sont d’u¬ 
ne grande pertinence. Le nomadisme, fait des 
peuples de pasteurs contraints d’errer quand 
la croissance de leurs troupeaux l'exige, po¬ 
stule une organisation guerrière permanente. 
Les ressortissants de ces peuples de pasteurs 
sont toujours prêts à affronter le pire et com¬ 
pensent leur instabilité territoriale par une hié¬ 
rarchisation stricte de leurs sociétés. Leurs ap¬ 
ports culturels sont modestes mais ils unissent 
les peuples par leur sens de la discipline et se 
font ainsi vecteurs d’idées, communicateurs. 

La sédentarisation marque l'arrêt de la mobili¬ 
té de type nomade. Commence alors l’ère de 
la colonisation consciente. Les émigrations ne 
sont plus dictées par des facteurs comme la 
raréfaction des pâtures ou l’accroissement des 
troupeaux mais par la dissidence religieuse ou 
idéologique (les dissidents religieux anglais 
qui se fixent en Amérique), où prédominent les 
éléments jeunes et masculins. 

Dans cette optique sédentaire, la croissance 
du peuple doit être canalisée et dirigée par l’E¬ 
tat. L’Etat doit veiller à disposer de suffisam¬ 
ment de sol pour garantir la croissance et la 
permanence d’un peuple. La perte de sol en¬ 
clenche un processus de recul. L’histoire nous 
montre qu’il y a eu des perceptions vastes de 
l'espace et des perceptions réduites de l’es¬ 
pace. Les Romains ont évolué d'un espace ré¬ 
duit dans le Latium à une conception de l’Or- 
bis, car leurs efforts étaient portés par une 
conception vaste de l'espace. Les Grecs, en 
revanche, avaient une conception étroite de 
l'espace, visant à préserver leur spécificité en 
évitant l'éparpillement sur un territoire trop va¬ 
ste. Une telle conception de l’espace se repè¬ 
re également chez les peuples habitués à un 
écosystème montagneux ou forestier. Pour 
eux, il y a risque d’éclatement s'ils débordent 
sur la plaine, territoire de nature foncièrement 
différente, plus ouvert au Verkehr. 

Œkumène 

en croissance constante 

Dans le second volume de son Anthropogeo- 
graphie, Ratzel définit ce qu’il entend par œ- 
kumène, soit la zone habitée par les humains 
sur la planète Terre. Au cours de l’histoire, l’œ- 
kumène réduit des Anciens s’est accru sans 
cesse pour couvrir bientôt l'ensemble de la 
surface du globe, faisant disparaître les zones 
an-œkuméniques, y compris les dernières îles 
inhabitées des Océans Indien et Pacifique. La 
conquête européenne de l'Amérique a fait que 
nous nous sommes habitués à percevoir l’A¬ 
mérique comme un Extrême-Occident, alors 
que l’Amérique pré-colombienne ignorait la 
maîtrise du fer, à l’instar des cultures polyné¬ 
siennes. C’est la raison de l'effondrement des 
civilisations amérindiennes. Dans cette per¬ 
spective, l’Amérique était un Extrême-Orient 
de l’espace pacifique. 
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Ratzel examine ensuite le rapport entre la 
densité de la population et le niveau de cul¬ 
ture. La densité faible, clairsemée, est indice 
d’un niveau civilisationnel bas; la densité forte, 
elle, est indice d’un ancrage, d’un enracine¬ 
ment de longue durée, donc d’un niveau civili¬ 
sationnel élevé. L'effondrement d’une densité 
indique un recul. 

Les peuples à niveau civilisationnel bas cè¬ 
dent généralement le terrain à la civilisation (à 
l’époque de Ratzel, l'Europe). C'est une con¬ 
séquence de l'élargissement de l'œkumène et 
de l'européanisation de la planète. Ce proces¬ 
sus s'accompagne de destructions de peuples 
par violence, mixages et confiscation de ter¬ 
res. Les peuples à niveau civilisationnel bas 
s'auto-dissolvent, s’auto-détruisent, notam¬ 
ment à cause de certaines pratiques cultu¬ 
relles et cultuelles comme le cannibalisme, 
l’infanticide rituel, les castrations pour motifs 
religieux, l’interdiction pour les femmes et les 
enfants de consommer certains aliments ri¬ 
ches, etc. Les monothéismes, facteurs de pro¬ 
grès, ont mis fin à ces pratiques, selon Ratzel. 

Les deux volumes de l’ Anthropogeographie de 
Ratzel, outre les réflexions sur l’homme que 
nous avons mises en exergue ici, contiennent 
de vastes chapitres traitant de géographie 
physique. 

Vôikerkunde (3 vol), 1885/88, 

(2 vol. revus et corrigés), 1894 

Dans le chapitre introductif à ce volumineux 
ouvrage en deux tomes, Ratzel définit la tâche 
de sa Vôikerkunde , de son ethnologie: prouver 
la cohésion de l'humanité, l’unité finale du 
genre humain. Celui-ci n’est pas divisé en en¬ 
tités (raciales) distinctes, séparées par des 
fossés insurmontables mais au contraire re¬ 
liées entre elles par des «différences de de¬ 
grés». L’objet de la Vôikerkunde est donc d’é¬ 
tudier les passages, les passerelles, entre ces 
diverses entités et de montrer la cohésion in¬ 
terne qui leur est sous-jacente. Pour Ratzel, 
l’humanité constitue un tout formé de diversi¬ 
tés et rassemblé en un œkumène. Au sein de 
cet œkumène vivent, en marge, les Naturvôl - 
ker, plus dépendants de la nature que les Kul- 
turvôlker ; La différence entre NaturvolkeX Kul- 
turvolk ne réside pas dans le degré de civili¬ 
sation mais bien plutôt dans le type de rapport 
à la nature. La culture est affranchissement 
des pesanteurs naturelles: elle ne détache pas 
définitivement et complètement l'homme de la 
nature mais instaure entre eux des liens plus 
diversifiés et complexes, moins immédiats 
donc moins fragilisants. Pour Ratzel, la culture 
est la somme de tous les acquis culturels don¬ 
nés à un moment précis de l’histoire. Il définit 
ensuite le langage comme un don général de 
l'humanité, comme un phénomène propre à 
l’ensemble des races humaines, comme un 
reflet de la vie en mutation constante. Sa Vôi¬ 
kerkunde contient toute une série d’intéres¬ 
santes spéculations sur les langues, leur nais¬ 
sance, leur croissance et leur déclin, sur les 
mots fossiles, les dialectes, les rapports entre 
la langue et le niveau de culture, etc. 

L 1 origine de ia famille 

L’ouvrage contient également d'importantes 
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réflexions sur l'origine de la famille et de la so¬ 
ciété que l’on comparera utilement aux spécu¬ 
lations de son époque, celles de Bachofen, 
Morgan, Marx et Engels. Pour Ratzel, la famil¬ 
le est le point de départ de toute vie sociale et 
politique. La polygamie survient quand il y a 
plus de femmes que d'hommes (à la suite de 
guerres par exemple); la polyandrie, quand il y 
a davantage d'esclaves masculins que fémi¬ 
nins dans une société. Le matriarcat trouve 
son origine dans les mariages de groupe où 
seule la maternité pouvait être déterminée a- 
vec certitude. L’exogamie et l'enlèvement des 
femmes sont traitées avec une égale préci¬ 
sion. Ratzel infirme les propos de Marx en dé¬ 
montrant qu’il n’y a pas de peuple communiste 
à l'état pur mais suffisamment de «communis¬ 
me» dans les Naturvôlker pour que cela con¬ 
stitue un frein à leur européanisation ainsi 
qu'un facteur d’indolence qui empêche leur 
envol économique. 

Dans son chapitre sur l’Etat, Ratzel rappelle 
que tous les peuples vivent enserrés dans des 
liens politiques plus ou moins lâches ou 
stricts. Les Etats se développent par la double 
action des cultivateurs et des pasteurs. Dans 
les sociétés primitives où il y a des strates de 
pêcheurs, les qualités requises pour diriger 
des esquifs rudimentaires se muent en quali¬ 
tés politiques: l'Etat, aussi embryonnaire soit- 
il, se dirige comme un bâteau ou une flotille de 
barquettes. Les cultivateurs, qui œuvrent da¬ 
vantage en solitaires, montrent une propen¬ 
sion moins grande à créer des Etats. Mais la 
continuité de leurs œuvres, accomplies avec 
patience, la proximité de leurs fermes, créent 
un tissu de souvenirs et un réseau d'intérêts 
communs, déterminés par le sol qu'ils occu¬ 
pent Si les peuples de cultivateurs tendent à 
créer des Etats nains, les peuples de pasteurs 
et de nomades construisent très rapidement 
des Etats gigantesques, unis par la discipline 
acquise au cours des transhumances de trou¬ 
peaux. La famille patriarcale des peuples de 
pasteurs accuse déjà cette cohésion que les 
circonstances transposeront dans les rouages 
de l'éventuel Etat ou empire. Les peuples de 
chasseurs choisissent le plus fort comme chef, 
tandis que les peuples pastoraux, le plus an¬ 
cien, celui qui conserve un maximum de sou¬ 
venirs. De là, les tendances à l'oligarchie mili¬ 
taire ou à la gérontocratie. Dans les Etats sé¬ 
dentarisés, les résidus de nomadisme sont re¬ 
foulés aux frontières, dans des zones tampon 
transformées en territoires de chasse ou en 
réserve de terres à coloniser. 

Ratzel poursuit ses réflexions ethnologiques 
en évoquant la guerre qui, dans les sociétés 
primitives, est moins sanglante mais plus lon¬ 
gue que les guerres européennes et dont l’ob¬ 
jectif est l’extermination définitive de l’adver¬ 
saire. L'Etat tire l'homme de son isolement in¬ 
fécond. 

Le gros des deux volumes de la Vôlkerkunde 
est constitué de chapitres traitant une à une 
chacune des races et sous-races de l’huma¬ 
nité. 

Politische Géographie, 1897 

Ouvrage le plus connu de Ratzel, Politische 
Géographie se compose de neuf parties. La 
première étudie les rapports entre le sol et l’E¬ 


tat. Pour Ratzel, l’Etat est un organisme lié à 
un sol (bodenstândig), à un terreau précis. Ce 
rapport organique permet de parier de «bio¬ 
géographie». Dans cette perspective biogéo¬ 
graphique, tout Etat est une parcelle de l’hu¬ 
manité liée à un sol donné, lequel est la matiè¬ 
re qui lui donne assise. Sans sol, impossible 
de penser l’homme, donc de penser l’Etat. 
Dans la foulée, Ratzel donne une définition du 
peuple (du Volk): c'est un regroupement hu¬ 
main soudé politiquement et constitué de 
groupes et d’individus qui ne sont pas néces¬ 
sairement apparentés sur les plans ethnique 
et linguistique mais ancrés dans un sol com¬ 
mun. C'est donc l’espace (Raum) qui fait le 
peuple (Volk). L'Etat se développe en déplo¬ 
yant les caractéristiques de son sol. Les ca¬ 
ractères de l’Etat procèdent donc de la conju¬ 
gaison des caractéristiques du peuple (ou des 
peuples) qui l’anime(nt) et du sol qui le porte. 

Politique territoriale et 
politique non territoriale 

A partir de ces définitions, Ratzel distingue 
une «politique territoriale» et une politique 
«non territoriale». La «politique territoriale» vi¬ 
se à acquérir du sol et à le rentabiliser. La 
«politique non territoriale», pratiquée par les 
puissances strictement commerciales, ne vise 
que l’exploitation pure et simple sans perspec¬ 
tive sur le long terme. Sans souci du socle, 
cette «politique non territoriale» demeure é- 
phémère. Le sol constitue également l’enjeu 
des conflits sociaux intérieurs: à cause de la 
répartition inégale des terres ou à cause des 
différentes façons d’entrevoir son exploitation. 

Ratzel, ensuite, étudie les «puissances sans 
sol» (landlose Mâchte), les «peuples sans 
sol» (landlose Vôlker) et les «territoires sans 
peuple» (volklose Lânder). Les puissances 
sans sol cherchent un sol où s’ancrer: elles 
sont souvent des puissances spirituelles en 
quête d’un territoire à modeler selon leurs con¬ 
ceptions (califat, pontificat catholique romain, 
théocratie tibétaine). Les peuples sans sol re¬ 
lèvent de deux catégories: 

1) les peuples en horde, qui sont fondateurs 
d’Etat parce qu'ils cherchent à se fixer; 

2) les peuples en diaspora (Juifs, Tziganes) 
qui ne fondent pas d’Etat. Les puissances 
sans sol et les peuples sans sol s’associent 
quelque fois comme dans les cas du califat qui 
utilisent les énergies du peuple seldjoucide ou 
de la papauté catholique-romaine qui prend 
les Normands à son service. Ratzel distingue 
ensuite la possession du sol de la domination 
du sol. Posséder un soi ne signifie pas le do¬ 
miner. Dominer un sol signifie s’y ancrer tou¬ 
jours davantage, s’y enraciner (Einwurzelung) 
par le travail agricole. 

Ancrage et enracinement 

Cette notion ratzélienne d’ancrage et d’enraci¬ 
nement conduit à une définition de la culture 
comme maîtrise du sol par essartage, assè¬ 
chement des marais, par le travail lent et pa¬ 
tient de plusieurs générations, par la charrue. 
La conquête idéale est donc la conquête paci¬ 
fique par l’(agri)culture. Les strates sociologi¬ 
ques sont déterminées elles aussi par le rap¬ 
port au sol. Les hiérarchies sociales découlent 


d’une répartition inégale des terres. L’objectif 
de tout Etat sain est de limiter les ventes de 
terres, l’aliénation du sol, par héritage ou dis¬ 
persion et de viser ainsi une sorte d’égalité 
entre les pairs. Cet idéal vieii-européen est re¬ 
venu à la surface en Argentine (Rotos, Gau¬ 
chos), aux Etats-Unis et chez les Squatters 
d'Australie. 

Dans ses chapitres sur les rapports sol/Etat 
Ratzel analyse le nomadisme et l’opposition 
entre pasteurs et cultivateurs. La zone qui s’é¬ 
tend du Jourdain à l’Amour est dominée par le 
nomadisme du désert et de la steppe. Les 
peuples nomades pratiquent l'économie de la 
razzia (Rauhwirtschaft) et s’organisent grâce 
à la discipline militaire rigoureuse de leurs 
«colonnes volantes». Mais cette discipline et 
cette rigueur sont éphémères car grandes ga¬ 
spilleuses d’énergies vitales qui ne sont pas 
tournées vers la rentabilisation d'un sol. La sé¬ 
dentarité des cultivateurs est vectrice d'affai¬ 
blissement moral mais consolide la culture. 
Ratzel décrit les qualités morales supérieures 
du nomade, dues à sa «pureté raciale» (Bé¬ 
douins, Mongols, Kirghizes) et à sa fidélité à la 
parole donnée, et les opposent à la corruption 
des sédentaires et sédentarisés urbains. Mais, 
en même temps, il affirme la supériorité éco¬ 
nomique du sédentaire cultivateur qui con¬ 
quiert lentement le sol en friche où erre le no¬ 
made (le Chinois contre le Mongol, le Russe 
contre les peuples turcs d’Asie centrale, l’An- 
glo-Celte contre l’Amérindien). Les sédentai¬ 
res fixent la culture, tremplin vers les grandes 
réalisations humaines. 

Dans sa seconde partie, Ratzel étudie les 
mouvements historiques et la croissance de 
l’Etat Les mouvements historiques sont pour 
lui les mouvements des hommes sur la Terre, 
mouvements qui obéissent à un ensemble de 
lois; analyser ces mouvements et mettre ces 
lois en exergue, tel est l’objet de ('«anthropo- 
géographie». L’histoire, comme la vie, est 
mouvement, est l’ensemble des mouvements 
et contre-mouvements suscités par l'homme. 
Parmi ces mouvements, la guerre est le mo¬ 
yen le plus violent: elle est portée par l’élé¬ 
ment primitif, viril, volontaire et dominateur de 
l’humanité, dont l'action est généralement é- 
phémère, contrairement aux valeurs féminines 
de paix, qui sont conservantes et constructi¬ 
ves, consolidatrices des acquis (agri)culturels. 

La guerre: modalités diverses 

La guerre connaît plusieurs modalités: la guer¬ 
re d’annihilation (Vernichtungskrieg) est la 
plus primitive et la plus inutile car elle se borne 
à détruire sans rien construire. La guerre de 
razzia (Raubkrieg) détruit moins mais ne con¬ 
struit rien non plus. La guerre de conquête 
brute (Eroberungskrieg) ne détruit rien mais 
ne résoud aucun problème d'ordre (agricultu¬ 
re!. Aux yeux de Ratzel, tout mouvement, 
guerrier ou non, n’est positif que s’il accroît la 
valeur du sol. L’histoire procède par différen¬ 
ciation (Differenzierung). La différenciation est 
l'ensemble des multiples facteurs qui concou¬ 
rent à accroître la valeur du sol, à développer 
ses virtualités. Par ce processus de différen¬ 
ciation, le monde se complexifie sans cesse. 
La division du travail est une facette du pro¬ 
cessus général de différenciation, fruit de la 
sédentarisation. Ratzel étudie ensuite les 


phénomènes de conquête et de colonisation. 

La colonisation intérieure 

Quand un peuple connaît un accroissement 
démographique important, le besoin de terres 
nouvelles surgit S’enclenche alors, en une 
phase première, le processus de «colonisation 
intérieure», où le peuple en croissance renta¬ 
bilise son espace vital à outrance. C’est un 
processus que l’historien peut observer en 
Chine et en Allemagne, avec les défrichages 
du Moyen Age et la mise en œuvre des val¬ 
lées alpines au Xllième siècle. L'installation de 
colons souabes et saxons en Transylvanie re¬ 
lève du même projet de «colonisation intérieu¬ 
re» ainsi que la politique de l’«ère agronomi¬ 
que», amorcée en France vers 1850. Quand 
la «colonisation intérieure» atteint ses limites, 
le peuple en croissance doit se résoudre à 
pratiquer la «colonisation extérieure», en re¬ 
courant à la guerre ou à la conquête (pacifique 
dans le cas chinois ou dans le cas allemand 
en Transsylvanie et en Posnanie). Le peuple 
déborde ainsi de son Naturgebiet initial. Ra- 
tzel procède ensuite à une classification di¬ 
dactique des différents types de colonisation. 
Les colonies de peuplement refoulent les au¬ 
tochtones et rentabilisent la terre (USA, Tas¬ 
manie); les colonies de plantation ou d'exploi¬ 
tation minière utilisent la main-d’œuvre indi¬ 
gène; les colonies commerciales ou d’exploita¬ 
tion générale laissent intactes les structures 
sociales autochtones; les colonies de conquê¬ 
tes se bornent à occuper les centres nerveux 
urbains. Dans les colonies de trappeurs (Ca¬ 
nada), les aventuriers se mêlent aux indigènes 
et créent par mixage un type humain nouveau. 
Le développement des colonies conduit à une 
européanisation de la Terre. L'héroïsme pacifi¬ 
que, non militaire, des colons provoque un ra¬ 
jeunissement des esprits, y compris en métro¬ 
pole. 

A la fin de sa seconde partie, Ratzel traite du 
territoire de l’Etat (Staatsgebiet) et du terri¬ 
toire naturel (Naturgebiet), de leur structure 
intérieure et de leurs rapports réciproques. 
Ces rapports créent la sphère de la commu¬ 
nauté culturelle qui peut s’étendre au-delà de 
l'Etat, au niveau de l'œkumène. Un œkumène 
de ce type repose sur l'adhésion à un système 
de droit public, tel qu'il existait à la fin du 
XIXième siècle en Europe, avec une extension 
formelle à la Turquie depuis le Congrès de Pa¬ 
ris en 1856 et une extension de fait au Japon 
et à la Chine. La vision ratzéiienne du déve¬ 
loppement de l’humanité part d’une définition 
du Naturgebiet, dérivée de Cari Ritter. Au dé¬ 
part d’un Naturgebiet précis, un peuple tra¬ 
vaille et donne cohésion à un territoire. A un 
moment donné, il déborde de son Naturgebiet 
initial et entame un processus de colonisation 
extérieur. 

Dans la troisième partie de Politische Géogra¬ 
phie, Ratzel étudie la croissance spatiale des 
Etats, non seulement en soulignant l’impact 
des facteurs géographiques mais en n’omet¬ 
tant pas d’évoquer les facteurs d'ordre reli¬ 
gieux et la dynamique des idées nationales. Il 
y explique que les Etats sont petits aux stades 
culturels inférieurs (villages-Etats de 100 habi¬ 
tants en Inde, petites îles polynésiennes divi¬ 
sées en entités politiques rivales) et grandis¬ 
sent au fur et à mesure que la culture s’ampli¬ 


fie. Chronologiquement, explique Ratzel, la 
croissance de l’Etat suit la croissance d'autres 
facteurs, économiques et/ou religieux. Les i- 
dées religieuses et philosophiques transcen¬ 
dent les frontières et favorisent les regroupe¬ 
ments humains. 

Centre et périphérie 
des œkumènes 

La quatrième partie de l’ouvrage traite de la si¬ 
tuation des Etats en général, de leur position 
sur la planète. Ratzel évoque aussi dans ces 
chapitres le rôle des facteurs climatiques. 
Quand il traite des œkumènes, il met en évi¬ 
dence les différences entre le centre (Innen - 
iage) et les périphéries. L’Allemagne, avec 
quelques autres nations, occupe le centre de 
l’œkumène européen. Cette position exige la 
solidité des ancrages politiques, alors que les 
zones périphériques des œkumènes peuvent 
se satisfaire de liens politiques plus lâches, de 
constructions politiques plus fragiles (admi¬ 
nistration russe de la zone du fleuve Amour et 
de la Yakoutie ou administration britannique 
des territoires du Nord-Ouest canadien). Les 
centres des œkumènes sont densément peu¬ 
plés. Les périphéries ont des populations clair¬ 
semées. 

La cinquième partie de Politische Géographie, 
traite de l’espace (Raum) proprement dit. Ra¬ 
tzel aborde la notion d'espace, le Raumsinn 
(le sens de l'espace), dans l'esprit des peu¬ 
ples et étudie l’impact de l’élément spatial 
dans la grandeur historique. Celle-ci procède 
de la vision qu'ont les hommes d'Etat de l’es¬ 
pace: cette vision peut être large ou étroite 
mais doit toujours viser à valoriser les possi¬ 
bles que recèle le sol. La guerre est l’école de 
l'espace, car elle confronte des masses hu¬ 
maines à la réalité territoriale. La spécificité 
des peuples s’aperçoit et se mesure à leur fa¬ 
çon de maîtriser l’espace. Ratzel émet ensuite 
toute une série de réflexions sur les Etats à 
espaces réduits, dont les villes-Etats, et sur la 
densité des populations qui, selon les circon¬ 
stances, peut s'avérer force ou faiblesse. 

Très intéressantes sont ses spéculations sur 
l’essence de la circulation (Verkehr). La circu¬ 
lation interpelle trois facteurs spatiaux: deux 
lieux géographiques, le lieu de départ et le lieu 
de destination, et le chemin parcouru. Son es¬ 
sence est par conséquent conditionnée par la 
géographie. La circulation est une forme parti¬ 
culière du mouvement historique, créatrice 
d’harmonie et accélératrice de l'histoire. La cir¬ 
culation est condition préalable de la croissan¬ 
ce de l’Etat. 

La sixième partie de Politische Géographie 
traite des frontières, produits des mouvements 
historiques et expressions du type de mou¬ 
vement qui leur a donné naissance. L'objectif 
des hommes d'Etat doit être de simplifier le 
tracé des frontières, de donner à leur territoire 
une morphologie simple, ce qui facilite la dé¬ 
fense territoriale et frontalière. 

La septième partie de l’ouvrage traite des cô¬ 
tes, des îles et des presqu’îles. La huitième de 
la mer, des éléments spirituels animant les 
thalassocraties, des motifs continentaux et o- 
céaniques qui ont favorisé le développement 
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des puissances maritimes: toutes idées que 
l’on retrouvera dans Das Meer als Quelle der 
VôlkergrôBe (1900). La neuvième partie traite 
de la physionomie des plaines et des monta¬ 
gnes. 

Das Meer ais Quelle der 
VôlkergrôBe, 1900 
(La mer comme source delà 
grandeur des peuples) 

Petit ouvrage concis qui aborde la mer, son 
immensité et son uniformité. Ratzel y décrit les 
mers périphériques et intérieures, les mers 
fermées, les détroits, les finistères et les pres¬ 
qu'îles. L'ouvrage nous révèle ensuite l’essen¬ 
ce de la thalassocratie et des peuples marins. 
La mer, explique Ratzel, est voie, chemin, elle 
est passivité mais n’est toutefois jamais entiè¬ 
rement soumise; elle est pure nature, la plus 
pure nature à laquelle l’homme est confronté. 
D’où les peuples marins, qui font face à cette 
immensité élémentaire, connaissent mieux le 
monde et toutes les voies qui y mènent. Ils ac¬ 
croissent considérablement l’horizon politique 
par leur Weitblick (leur regard qui porte sur le 
lointain). C’était le cas des Allemands de la 
Hanse, des Grecs d’Athènes et des Italiens de 
Venise. La mer crée les puissances mondiales 
précisément parce qu’elle est la voie qui mène 
partout. Elle est donc porteuse de progrès. 
Ratzel en déduit la différence entre les peu¬ 
ples marins et les peuples qui ont renoncé à la 
mer comme les Egyptiens et les Chinois. Ces 
derniers ont eu une histoire longue mais uni¬ 
forme, sans contradictions fertilisantes. Ratzel 
décrit ces civilisations non marines comme 
des Halbkulturen (des demi-cultures) aux¬ 
quelles manque un élément dynamisant. Le 
seul élément dynamisant qu’elles ont connu, 
c’est la menace des peuples de pasteurs no¬ 
mades d'au-delà de leurs frontières, hostiles à 
toute forme de culture et pratiquant la guerre 
de razzia. 

Fragilité de 
ia thalassocratie pure 

Ratzel décrit ensuite ce qu'il entend par «tha¬ 
lassocratie pure». Une thalassocratie pure est 
une puissance qui ne perçoit pas ou plus que 
la mer est voie, chemin, et non pas source de 
puissance. Si un peuple domine la mer outran- 
cièrement, en négligeant tout autre facteur de 
puissance, c’est, en bout de course, la mer qui 
finira par le dominer. Ce processus provient du 
fait que la puissance de la thalassocratie ne 
repose plus sur un sol mais flotte sur les eaux: 
une tempête peut y mettre fin du jour au len¬ 
demain (l’Armada du Roi d’Espagne en 1588). 
La puissance maritime, comme nous le mon¬ 
tre le développement de l'Empire britannique, 
croît très vite mais en négligeant l’acquisition 
de territoires. Les puissances littorales ou in¬ 
sulaires considèrent que la possession de sol 
est un handicap. Les puissances terrestres, 
par contre, s'accroissent très lentement mais 
d'autant plus sûrement. L’exemple d’Athènes 
montre clairement que les territoires urbains à 
forte densité dépendent alimentairement des 
greniers à blé et des vastes zones détentrices 
de matières premières indispensables à la vie. 
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Les réserves d’Athènes se situaient dans la 
zone pontique et la force de la cité grecque ré¬ 
sidait dans sa maîtrise maritime des voies 
d’accès au Pont. Quand Philippe de Macédoi¬ 
ne coupe ces voies d’accès, Athènes lui tom¬ 
be entre les mains. La fragilité des thalasso- 
craties réside dans le fait que l'éloignement, la 
distance, doivent toujours être surmontés. 
Toute thalassocratie succombe au monopolis- 
me, qui vise l’élimination des concurrents. Tel¬ 
le a été la politique anglaise. Mais, dans l’his¬ 
toire, jamais une seule puissance n’a régné 
sans partage sur l’ensemble des terres con¬ 
nues. 

La mer, res nullius, ne connait ni traités ni 
frontières. Les traités qui visent à réglementer 
le partage des eaux ou à empêcher la circula¬ 
tion des pavires d’une puissance précise dans 
certaines zones maritimes ne sont jamais de 
longue durée; la puissance montante est for¬ 
cément tentée d'en outrepasser les clauses et 
de bâtir son monopole maritime. La maîtrise 
des mers permet de tenir longtemps devant 
tout adversaire qui ne les domine pas: maints 
exemples historiques le prouvent, notamment 
celui de Venise qui tient tête à l’Empire Otto¬ 
man et celui de l’Angleterre qui finit par vain¬ 
cre Napoléon. Mieux: les guerres entre puis¬ 
sances continentales favorisent le développe¬ 
ment de la puissance maritime qui prend le 
temps de contrôler les voies océaniques et le 
commerce mondial. Les Etats insulaires sont 
prédestinés à devenir des thalassocraties 
puissantes. Les Etats péninsulaires ou litto¬ 
raux courent toujours le risque d’être balayés 
par la puissance terrestre de leur hinterland 
(la Hanse, la Hollande, le Danemark). Cet état 
de chose explique le formidable développe¬ 
ment de l’Angleterre et la rapide ascension du 
Japon. 

L’irruption du Japon et de sa flotte sur la scène 
mondiale prouve qu’il y a multiplication con¬ 
stante des puissances maritimes donc dispari¬ 
tion du monopole de la puissance dominante, 
ce qui signifie, à l'époque de Ratzel, recul de 
l'Empire britannique. Les puissances continen¬ 
tales pures, comme l’Empire de Charlemagne 
ou le Reich médiéval allemand, sont désor¬ 
mais des souvenirs de l’histoire. Français et 
Allemands se sont constitué des flottes et, 
prévoit Ratzel, plusieurs pays d'Amérique lati¬ 
ne suivront, avant l’Australie et l’Afrique du 
Sud. La grande puissance de l'avenir combi¬ 
nera dès lors puissance terrestre et puissance 
maritime. Il ne pourra plus y avoir distinction 
absolue entre puissance continentale et puis¬ 
sance maritime. 

Die Erde und das Leben, 1901 

(La Terre et la Vie) 

Cet ouvrage en deux gros volumes de Ratzel 
constitue le manuel de base de la géographie 
politique. Dans les premiers chapitres, l'auteur 
aborde la préhistoire et l’histoire des connais¬ 
sances géographiques, qui se sont élaborées 
sur base de récits de voyage, des sources 
grecques et romaines, des rapports des mis¬ 
sionnaires, des découvertes des Portugais, de 
Colomb, etc. Au XIXième siècle, la géographie 
est redevenue une science grâce aux travaux 
de Humboldt et de Ritter. Ratzel dans les deux 
volumes de Die Erde und das Leben, traite 


successivement de la terre et de son environ¬ 
nement (le système solaire), de la vulcanolo¬ 
gie et de l’écorce terrestre, des continents et 
des océans, des côtes (fjords, deltas, lagunes, 
etc.), de la géologie, des intempéries et des é- 
rosions, des formes du sol, de l’hydrographie 
(avec étude des propriétés chimiques et physi¬ 
ques des eaux douces et marines et réflexions 
sur la signification historique de la mer et de la 
lutte des hommes contre elle), de l’air et du cli¬ 
mat (influence de la température sur le corps 
et l'âme de l'homme). Dans la partie consa¬ 
crée à la biogéographie, Ratzel, biologiste de 
formation, insiste sur l’unité de la vie (appro¬ 
che non dualiste), sur le développement des 
matières organiques (influence de Haeckel), 
sur l’organisation des sociétés botaniques et 
animales, sur la lutte pour la nourriture, avant 
de nous donner une définition du Lebensraum, 
lequel peut être vaste ou limité, mais est tou¬ 
jours objet de conflit et influence les organis¬ 
mes. Disposer de vastes espaces est une as¬ 
surance de survie. Quant à la partie consa¬ 
crée à l’anthropogéographie, elle contient des 
réflexions générales sur l'humanité, sur ses 
origines, sur les races qui la constituent et sur 
les mélanges entre ces races. Ratzel constate 
qu’il y a rencontre conflictuelle entre (es diver¬ 
ses races de l’humanité depuis que l'européa¬ 
nisation du monde s’est accélérée et ampli¬ 
fiée. Ratzel ne se fait pas l'apôtre d’une théo¬ 
rie de la pureté raciale et estime que les con¬ 
flits inter-raciaux s’apaiseront avec le temps, il 
réitère ses thèses quant au rapport de l’hom¬ 
me à la Terre, à la circulation comme meilleure 
expression du mouvement historique, à la cul¬ 
ture dont la base est l’agriculture (Ackerbau). 

Nation et nationalité 

Dans les chapitres dédiés au peuple et à l’E¬ 
tat, il répète sa définition du peuple comme 
communauté d'habitat; il démontre qu’il n'y a 
pas de peuple sans Etat et que celui-ci est 
aussi ancien que la famille et la société. Après 
avoir opéré une distinction entre, d’une part, 
les peuples qui dirigent et fondent des Etats 
et, d'autre part, les peuples qui obéissent, et 
avoir réfléchi une nouvelle fois sur le phéno¬ 
mène de la guerre, Ratzel souligne la différen¬ 
ce entre «nation» et «nationalité». La nation 
est un peuple indépendant politiquement ou 
capable d'assumer son indépendance. La na¬ 
tionalité est une partie d’un peuple mais une 
partie qui est politiquement dépendante. Ainsi, 
les Lithuaniens et les Slovènes ne sont pas 
des nations mais des nationalités. Les Polo¬ 
nais et les Irlandais sont des nations en deve¬ 
nir, capables, selon Ratzel, d’assumer pleine¬ 
ment leur indépendance politique. La nation 
n’est plus un concept d’ordre généalogique, 
nous explique-t-il. C'était vrai au stade de l’E- 
tat-village, où tous les habitants descendaient 
d’un ancêtre commun et étaient liés par le 
sang. Définir la nation selon la généalogie 
n'est possible que sur un espace réduit. La 
guerre et la circulation réduisent à néant les 
puretés raciales. Les grands espaces sont par 
définition hétérogènes sur le plan ethnique et 
cette pluralité est une force. Ratzel en veut 
pour preuve l’influence fécondante de l’élé¬ 
ment germanique dans les pays romans, de 
l’élément slave en Prusse et des éléments 
juifs et allemands en Russie. 

Robert STEUCKERS. 
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L'ŒUVRE 
GÉOPOLITIQUE DE 
KARL HAUSHOFER 

Robert STEUCKERS 


Né le 27 août 1869 à Munich, Karl Haushofer 
choisit la carrière militaire dès 1887. Officier 
d’artillerie dans l’armée bavaroise en 1890, il 
épouse le 8 juillet 1896, Martha Mayer- Doss, 
issue d’une famille d'origine israëlite de Mu¬ 
nich. Elle lui donnera deux fils, Albrecht (né en 
1903) et Heinz (né en 1906). Gravissant rapi¬ 
dement tous les échelons de la hiérarchie mili¬ 
taire, Haushofer devient professeur à l’Acadé¬ 
mie de guerre en 1904. En octobre 1908, il est 
envoyé au Japon pour y organiser l’armée im¬ 
périale. Il rencontre en Inde Lord Kitchener, 
qui lui prédit que tout affrontement entre la 
Grande-Bretagne et l’Allemagne coûtera aux 
deux puissances leurs positions dans le Pacifi¬ 
que au profit des Etats-Unis et du Japon; re¬ 
marque prophétique que Haushofer retiendra 
toujours, surtout quand il élaborera ses thèses 
sur l’aire pacifique. Après son long périple, il 
est affecté au Régiment d’artillerie de campa¬ 
gne de la 16ième Division japonaise. Le 19 
novembre 1909, il est présenté à l’Empereur 
Mutsuhito (1852-1912), initiateur de l’ère Meiji, 
et à l’Impératrice Haruko. En retournant en Al¬ 
lemagne, il passe par la Sibérie en empruntant 
le transsibérien, se rendant compte de visu 
des immensités continentales de l’Eurasie rus¬ 
se. En 1913, paraît son premier ouvrage desti¬ 
né au grand public, Dai Nihon (le Grand Ja¬ 
pon), bilan de son expérience japonaise qui 
connaîtra un vif succès. En avril 1913, il com¬ 
mence à suivre les cours de géographie à l’U¬ 
niversité de Munich, en vue d’obtenir le titre de 
docteur qu’il obtiendra de fait sous le patrona¬ 
ge du Professeur August von DrygalsW. Mobi- 
Ssé en 1914, il part d’abord pour le front occi¬ 
dental, où il combattra en Lorraine et en Picar¬ 
die. En 1915, il est déplacé en Galicie pour 
revenir rapidement en Alsace et en Champa¬ 
gne. En 1916, il est dans les Carpathes. Il ter¬ 
mine la guerre en Alsace. 

Pendant les hostilités, sa pensée (géopoliti¬ 
que se précise: les historiens anglais Macau- 
kay et Gibbon, le théoricien allemand de la po- 
itique Albrecht Roscher lui donnent le cadre 
où s’inscriront ses réflexions historiques et po- 
ïtiques tandis que Ratzel et Kjellen lui procu¬ 
rent l’armature de sa pensée géographique. 
Après l’armistice, il est nommé commandeur 
de la lière Brigade d’artillerie bavaroise. Il se 
réinscrit à l’université, présente une thèse sur 
les mers intérieures du Japon (17 juillet 1919), 


est nommé professeur de géographie à Mu¬ 
nich et donne son premier cours sur l’anthro- 
pogéographie de l’Asie orientale. Il fait la con¬ 
naissance de Rudolf Hess le 4 avril 1919; une 
amitié indéfectible liera les deux hommes. En 
tant que dirigeant national-socialiste, Hess é- 
tendra toujours son aile protectrice sur l’épou¬ 
se de Haushofer, descendante par son père 
d’une vieille lignée sépharade, et sur ses fils, 
considérés comme «demi-juifs» après la pro¬ 
mulgation des lois de Nuremberg. 

L '«Académie allemande» 

Pendant les années 20, Haushofer fonde la 
célèbre Zeitschrift fùr Geopolitik (Revue de 
géopolitique), destinée à donner aux diploma¬ 
tes allemands une conscience pratique des 
mouvements politiques, économiques et so¬ 
ciaux qui animent le monde. Les plus grands 
spécialistes des relations internationales y ont 
collaboré, dès la parution du premier numéro 
en janvier 1924. Parallèlement à cette activité, 
il organise une association, le Verein fûr das 
Deutschtum im Ausland (Association pour les 
Allemands de l'étranger), qui se donne pour 
but de défendre et d’illustrer la culture des mi¬ 
norités allemandes en dehors du Reich. Dès 
1923, Haushofer accepte d’organiser les tra¬ 
vaux préparatoires à la fondation d’une «Aca¬ 
démie allemande», pendant des académies 
française, italienne et suédoise. Cette acadé¬ 
mie sera officiellement fondée le 5 mai 1925. 
En 1927, paraît à Berlin son étude magistrale 
sur les frontières. Pendant cette décennie, 
Haushofer rencontre plusieurs personnages 
importants: Ludendorff, Spengler, les Colonels 
et diplomates japonais Kashyi, Oshima et 
Koozuki, l'Amiral Tirpitz, le Général suisse U. 
Wille, le Cardinal Schulte (Cologne), Konrad 
Adenauer, Hitler et le Comte Coudenhove-Ka- 
lergi, fondateur du concept de «Paneurope». 

Ses fils entament une brillante carrière; l’aîné, 
Albrecht, fait un voyage au Brésil après avoir 
acquis son titre de docteur en philosophie à 
Munich. Il sera le secrétaire de son père pen¬ 
dant les travaux préparatoires à la fondation 
de P«Académie allemande», puis deviendra le 
secrétaire de la Gesellschaft fûr Erdkunde 
(Société de géographie) de Berlin. Le cadet, 
Heinz, obtient son diplôme d’ingénieur agrono¬ 
me. 
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En 1930, Karl Haushofer devient Feliow de 
VAmerican Geographica/ Society. Il effectue 
de nombreuses tournées de conférences en 
Autriche, en Tchécoslovaquie, en Pologne, en 
Italie et dans les Pays Baltes. Le 10 mars 
1933, un commando national-socialiste per¬ 
quisitionne la maison des Haushofer à la re¬ 
cherche d’armes. Jouissant de la protection de 
Hess, qui leur accorde une «lettre de protec¬ 
tion» le 19 août 1933, Haushofer et ses fils 
conservent leurs postes universitaires et en 
acquièrent de nouveaux, malgré les protesta¬ 
tions des «enragés» à propos de l’ascendance 
de leur épouse et mère. Le 11 mars 1934, 
Haushofer est nommé Président de l*«Acadé- 
mie allemande». Il le restera jusqu’en avril 
1937. Au cours de cette décennie marquée 
par l’hitlérisme, Haushofer rencontre, outre les 
dignitaires du nouveau régime, dont Hitler lui- 
même, l’historien Hans Kohn, le maire indé¬ 
pendantiste indien de Calcutta, Subra Chan- 
dra Bose, le Premier ministre hongrois Gôm- 
bôs, l’ambassadeur à Rome Ulrich von Has- 
sell, Monseigneur Hudal, Pie XI, Konrad Hen- 
lein, le leader des Allemands des Sudètes, 
l’ambassadeur du Japon, le Comte Mushakoji, 
l’Amiral Canaris, le Cardinal Pacelli, etc. 

C’est surtout son fils aîné, Albrecht Haushofer, 
qui occupe une place importante dans la diplo¬ 
matie allemande à partir de 1935. Cette an¬ 
née-là, de février à décembre, Albrecht effec¬ 
tue, pour le compte de la diplomatie alleman¬ 
de, six voyages en Angleterre. Il y retourne 
l’année suivante. En 1936 toujours, il est en¬ 
voyé pour une «mission secrète» à Prague et 
rencontre Benes. En 1937, il est aux Etats-U¬ 
nis et au Japon. 

L'affaire Hess 

Quand la guerre éclate, Haushofer entre dans 
une profonde dépression: il avait voulu l’éviter. 
Mais le sort de la famille est scellé quand 
Hess s’envole vers l’Angleterre en mai 1941. 
Albrecht est arrêté à Berlin et Karl Haushofer 
est convoqué à la Gestapo. En 1944, après 
l’attentat manqué du 20 juillet contre Hitler, la 
Gestapo perquisitionne la maison du géopoliti¬ 
cien et l’interne à Dachau. Albrecht Haushofer 
entre dans la clandestinité et n’est arrêté 
qu’en décembre. Heinz, le cadet, est enfermé 
à la prison de Moabit à Berlin avec sa femme. 
Le 22 ou le 23 avril 1945, un commando exé¬ 
cute Albrecht d’une balle dans la nuque. Heinz 
est libéré. 

Après l’effondrement du lllième Reich, Haus¬ 
hofer est interrogé par des officiers améri¬ 
cains, parmi lesquels le Professeur Walsh qui 
tente de le protéger. Le 21 novembre 1945, un 
décret des autorités d’occupation américaines 
lui retire son titre de professeur honoraire et 
ses droits à une pension. Déprimés, Martha et 
Karl Haushofer se suicident le 10 mars 1946. 

Panasiatisme et 
paneuropéisme 

La géopolitique de Haushofer était essentielle¬ 
ment anti-impérialiste, dans le sens où elle 
s’opposait aux menées conquérantes des 
puissances thalassocratiques anglo-saxonnes. 
Ces dernières empêchaient le déploiement 
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Les grands espaces du 
temps de Kart 
Haushofer: la 
Paneurope (avec tous 
ses appendices 
coloniaux), telle que la 
concevait Richard 
Coudenhove-Kalergi; la 
Panamérique (sans le 
Canada britannique et 
les Guyanes 
néerlandaise, française 
et anglaise); t'empire 
britannique visant sa 
propre autarcie; la 
Russie soviétique; l'Asie 
orientale avec la Chine, 
le Japon et les Corées. 

harmonieux des peuples qu’elles soumettaient 
et divisaient inutilement les continents. Séduit 
par les idées panasiatiques et paneuropéen¬ 
nes (Coudenhove-Kalergi), Haushofer enten¬ 
dait dépasser les nationalismes et voulait con¬ 
tribuer, par ses écrits, à l'émergence de 
«grands espaces continentaux» formés de na¬ 
tions solidaires. Ensuite, il a souhaité la colla¬ 
boration des Européens, des Russes et des 
Japonais dans une grande alliance eurasien¬ 
ne, fermée aux influences anglaises et améri¬ 
caines. 

les frontières et leur 
signification géographique 
et politique, 1927 
(Grenzen in ihrer geographischen 
undpoiitischen Bedeutung) 

Dans cette étude générale sur le phénomène 
historique/géographique des frontières, Haus¬ 
hofer exhorte ses compatriotes à avoir enfin 
une idée claire et vivante de ce que sont leurs 
frontières. Une conscience concrète, quasi in- 
stinctuelle, des frontières s'impose tout natu¬ 
rellement chez les peuples forts contre l’ab¬ 
sence de formes territoriales qu'impliquent les 
idéologies cosmopolites, abstraites et ignorant 
les facteurs temps et espace. Concrètes, les 
frontières sont des faits biogéographiques qui 
font craquer les corsets juridiques où l’on veut 
enfermer les flux vivants. Les corsets juridi¬ 
ques, qui correspondent peut-être à des fron¬ 
tières anciennes, sont des résidus, devenus 
au fil des temps hostiles à la Vie. Haushofer 
déduit sa théorie des frontières des œuvres de 
Ratzel, Penck, Sieger, Volz et des protagonis¬ 
tes des écoles anglaise (Holdich, Curzon, 
Fawcett, Lyde) et française (E. Ténot). Sir 
Thomas Holdich est celui qui, aux yeux de 
Haushofer, a su au mieux théoriser l'art de fai¬ 
re des frontières justes et durables. La mer ne 
sépare pas mais unit, dans le sens où le litto¬ 
ral opposé attire toujours, attirance qui provo¬ 
que la communication. 


Pour une approche 
pluridisciplinaire des 
frontières 

Les frontières biologiquement justes sont 
celles qui sont pensées, conçues et tracées 
au départ d’une approche pluridisciplinaire et 
non strictement juridique. L'approche pluridis¬ 
ciplinaire scientifique permet de concevoir et 
de tracer des frontières stables, capables d’é¬ 
pouser les flux du réel et de changer le cas é- 
chéant. Sans conception vivante des frontiè¬ 
res, certains peuples, notamment ceux qui 
n’ont pas de colonies, donc pas de réserves 
territoriales, sont contraints, parfois, de recou¬ 
rir à la limitation des naissances de façon à 
maintenir constant le chiffre de leur population. 
Haushofer dénonce l'égoïsme des nations co¬ 
lonialistes qui condamnent à la régression voi¬ 
re à la disparition les peuples qui n'ont pas 
quitté leur aire de sédentarisation première. 
Cette inégalité des peuples en matière d'es¬ 
pace est une injustice et, partant, il faut conce¬ 
voir, désormais, les frontières dans un esprit 
évolutionnaire et non plus statique/juridique. 
Haushofer classe les différents types de fron¬ 
tières (frontières naturelles, frontières qui sont 
les résultats d’un équilibre diplomatique, fron¬ 
tières défensives, fluviales, littorales, etc.), in¬ 
sistant, dans le sillage du géographe français 
Eugène Ténot, sur les frontières démembrées, 
permettant la pénétration militaire du territoire 
du voisin hostile. La France et l'Allemagne, 
sans le glacis alsarien-lorrain, ont des frontiè¬ 
res démembrées. Haushofer critique les vo¬ 
lontés (notamment la volonté française, héri¬ 
tée de César) de vouloir établir des frontières 
durables le long de fleuves: les fleuves, com¬ 
me les mers, unissent et ne divisent pas. Une 
étude objective et géopolitique des frontières 
est utile pour tous les hommes politiques, 
quelque soit leur appartenance idéologique. 


Géopolitique des idées 
continentaiistes, 1931 
(Geopotitik der Pan-ldeen) 

Au début des années 30, Haushofer se fait l'a¬ 
vocat des idées cherchant à promouvoir de 
grands rassemblements continentaux, dépas¬ 
sant l’étroitesse territoriale et économique des 
Etats de type classique. En dimensions, seuls 
les empires mongols, unificateurs de la masse 
continentale eurasienne, ont déjà réalisé, a- 
vant la lettre, une Panidee. En 1900, le conti¬ 
nent australien est unifié en un seul Etat mais 
sans son complément insulaire, la Nouvelle- 
Zélande. L’idée panafricaine repose sur une 
volonté d'émancipation raciale. L’idée pana¬ 
méricaine s’est donné au début du siècle des 
structures juridiques (Doctrine de Monroe de 
1823, assemblées régulières des Etats amé¬ 
ricains, fondation d'un Bureau panaméricain). 
La Paneurope n’est restée qu'un rêve. L’histoi¬ 
re a également connu des Panideen «circum- 
marines», comme Rome et l'Islam en Méditer¬ 
ranée. L’Empire britannique est «circum-ma- 
rin» dans l’Océan Indien. Les Etats-Unis, d'u¬ 
ne part, le Japon, d'autre part, tentent d'unifier 
sous leur égide toutes les rives du Pacifique. 

Spécialiste des questions nippones et du Pa¬ 
cifique, Haushofer insiste beaucoup sur les sy¬ 
nergies à l’œuvre sur le pourtour et dans les 
eaux de cette immensité océanique. L'idée 
panpacifique est vieille de 400 ans: Nunez de 
Balboa, en 1513, la revendique pour la Cou¬ 
ronne d'Espagne. Sir Francis Drake relèvera 
le défi en 1578, réduisant à néant cette pré¬ 
tention. Les Américains prendront le relais des 
Espagnols au XIXième siècle, après que le Ja¬ 
pon ait renoncé à peupler la Micronésie, que 
la Russie ait abandonné l’Alaska et la Mer de 
Bering et que l’alliance tacite entre Russes et 
Espagnols pour contenir la puissance améri¬ 
caine ait fléchi. Le Pacific Institute d’Honolulu 
jette désormais les bases d'une administration 
américaine de la plus grande zone océanique 
du globe. Pour Haushofer, l’organisation d’un 
tel empire circum-marin est l'idée politique la 
plus grandiose de l’histoire. Mais elle scelle en 
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Les divers types d’Etats européens d’après Haushofer: 1. Les puissances coloniales (Angleterre, France, 
Belgique, Pays-Bas, Espagne, Portugal), ils ne sont reliés à leurs colonies d’exploitation que par la mer. 2. Les 
pays adhérant à l’ordre soviétique. Ils sont reliés à leurs colonies d’exploitation par la terre. 3. Les Etats à petit 
espace du centre de tEurope, dépourvus de colonies. Ce sont les résidus de t’impérialité germanique. 4. Les 
Etats d’Europe centrale relativement favorisés par leur abondance d’espaces peu peuplés. Ce sont la 
Tchécoslovaquie, la Hongrie, la Pologne, ta Yougoslavie, la Roumanie, l’Albanie, la Grèce, les Etats baltes. 5. 

Les Etats du centre européen les plus favorisés sur le plan de l’espace. Ce sont le Danemark, la Suède, la 
Norvège et la Finlande. L’espace an-éœuménique du Nord drcum-arctique les protège. Les Etats repris sous 
3,4 et 5 ne représentent pas de danger pour les dynamiques à l’œuvre dans l’aire indo-pacifique, mais sont 
en revanche soumis aux pressions venues des pays repris dans les catégories 1 et 2. 


môme temps le destin du Japon qui, pour 
avoir négligé le peuplement de la Micronésie, 
est arrivé trop tard dans la course et devra 
s’opposer aux Etats-Unis pour acquérir de la 
liberté de mouvement. 

Les idées pan-pacifiques et panaméricaines 
sont évolutionnaires, tandis que les idées pan- 
asiatiques sont révolutionnaires et portées par 
les mouvements communistes russes ou in¬ 
dépendantistes chinois (Sun Ya-T$en) et in¬ 
diens (B. K. Sarkar; Rabindranath Tagore). 

L'organisation sur le long terme d’idées cir- 
cum-marines n’a pas été possible dans l’anti¬ 
quité parce que les techniques de communi¬ 
cations étaient insuffisantes. Alexandre n’a pu 
maintenir son empire car il n’a pu absorber 
l’espace sarmato-scythique, peuplé de noma¬ 
des rebelles à toute tentative d’organisation. 

Grands-Eurasiens 
et Petits-Eurasiens 

Quant à l’idée eurasienne, elle se subdivise en 
deux courants: le courant grand-eurasien, où 
l’Europe est considéré comme une simple pé¬ 
ninsule de la grande masse territoriale qu’est 
l’Eurasie, et le courant petit-eurasien, né en 
Russie, qui souhaite simplement détourner le 
regard de la Russie de l'Occident et diriger les 
flux d’énergie russe vers l’Est. Il est impossible 
de tracer une frontière nette et définitive entre 
l’Europe et l'Asie, puisque l’immense territoire 
s’étendant de la Mandchourie aux Carpathes, 
route des migrations, forme une unité indvisi- 
ble. Haushofer rejoint en quelque sorte les Eu¬ 
rasiens russes (Nicolas S. Timachev et N. de 
Boubnov), soulignant avec eux que l’espace 
ukraino-poionais est une zone de transition et 
d'affrontement entre la Russie à fondement 
sarmate et l’Europe à fondement germano-ro¬ 
main. L’Eurasie des théoriciens «eurasiens» 
russes correspond en ultime instance à l’es¬ 
pace que Mackinder appelait le «pivot central 
de l’histoire». Les «Eurasiens» russes, expli¬ 
que Haushofer, développent un projet géopoli¬ 
tique russo-sarmate, hostile aux cultures décli¬ 
nantes d’Europe et d’Asie, semblable au projet 
autarcique, autoritaire et conseillée des Bol¬ 
cheviques sauf dans le domaine religieux, où 
ils prévoient un tsar élu et une adhésion obli¬ 
gatoire à la religion orthodoxe. 

Face à cette volonté dynamique, les Panasia- 
tiques chinois et indiens opposent une autre 
volonté révolutionnaire et la Paneurope de 
Briand et de Coudenhove-Kalergi se réfugie 
frileusement dans la défense du statu quo, à 
l'instar de la Sainte Alliance de Mettemich. Le 
panislamisme, l'idée grande-arabe, les idées 
panindienne et grande-chinoise sont d'autres 
idées rassembleuses qui s’agitent dans l’espa¬ 
ce eurasien. Solution pour éviter tout conflit re¬ 
tardateur et diviseur: réconcilier les idées pan¬ 
européennes, eurasiennes et panasiatiques. 

Les douze aires 
subcontinentales de Banse 

Pour Haushofer, la marche de l'humanité vers 
des entités de dimensions continentales est 
inéluctable; une première étape pourrait être 
les rassemblements «sub-continentaux», 


théorisés par le géographe E. Banse en 1912. 
Celui-ci pariait de 12 aires: l’Europe, la Gran¬ 
de-Sibérie (Russie comprise), l’Australie, l'O¬ 
rient, l’Inde, l'Asie orientale, la «Nigritie», la 
Mongolie (avec accès aux mers via la Chine 
centrale, l'Indochine et l'Indonésie), la Grande- 
Californie, les Terres andines (tournées vers le 
Pacifique), l’Amérique (la partie de l’Amérique 
du Nord tournée vers l’Atlantique) et l’Amazo¬ 
nie. Cette classification permet de penser une 
organisation des peuples sur base subconti- 
nentale. 

La dynamique qui porte tous ces projets réduit 
à néant les prétentions à vouloir figer une 
quantité de morceaux de monde dans des 
frontières exigües et inviables. 


Politique mondiale actuelle, 
1934 

(We/tpolitik von heu te) 

Analyse des grands ressorts de la politique 
mondiale de Paprès-Versailles, Weltpolitik von 
haute commence par définir l'espace centre- 
européen (Mitteleuropa): pour Haushofer 
comme pour Mackinder, la Mitteleuropa est 
l’addition des espaces rhénan et danubien. 
Pour le Français de Martonne, en revanche, 
c’est le cordon sanitaire ouest-slave allié à la 
France et instrumentalisé contre l’Allemagne 
et la Russie. Ce cordon sanitaire est une con¬ 
struction artificielle, affirme Haushofer, mainte¬ 
nue en vie par les règles abstraites de la So¬ 
ciété des Nations. En dehors d’Europe, le 
monde a été européanisé. L’Amérique du Sud 
a été «dés-indigénisée»; le Moyen-Orient a- 
rabo-persan a été divisé en entités antago¬ 
nistes au bénéfice des Anglais; l'Inde est sous 
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tutelle anglaise, etc. Les principales consé¬ 
quences de la première guerre mondiale sont: 

1 ) la division de l’Europe entre nations coloni¬ 
satrices et détentrices de vastes espaces de 
réserve, d’une part, et nations sans espace de 
réserve, coincées sur leur aire de peuplement 
initiale, d’autre part; 

2) l’empire britannique se disloque; 

3) les peuples colonisés d’Asie réclament leur 
indépendance. Face à cette donne, Haushofer 
préconise une politique qui vise à dégager de 
l'espace sur la planète pour les Européens qui 
en sont dépourvus (Allemands, Hongrois, 
Roumains, Polonais, Tchèques, Slovaques, 
Grecs, Bulgares et Yougoslaves, dont le sort 
est lié à celui de l’Allemagne en dépit de la 
«Petite Entente» téléguidée depuis Paris); à 
accélérer la décomposition de l’empire britan¬ 
nique; à épauler les colonisés en révolte con¬ 
tre leurs maîtres. Cette politique implique d’op¬ 
poser la lex feranda à la lex lata , le devenir 
naturel au statisme des paragraphes et des 
traités imposés par des vainqueurs égoïstes. 

Viser l’autarcie, 
refuser les monocultures 

Pour acquérir le statut de grande puissance, il 
faut, explique Haushofer, viser l’autarcie et 
refuser les monocultures. L’autarcie, réalisable 
désormais dans le grand espace fédéré et non 
plus dans le cadre trop exigu des Etats-Na¬ 
tions classiques, permet l'indépendance ali¬ 
mentaire et industrielle grâce à une agriculture 
et une industrie diversifiées, répondant à tous 
les besoins de la population. La tentation d’é¬ 
difier des «monocultures» ultra-spécialisées 
déforme l’économie et la fragilise en cas de 
crise. Weltpolitik von haute définit en outre la 
notion de «grande puissance», énumère les 
types de dépendance politique (vassalité, 
clientélisme, protectorats virtuels, etc.), explici¬ 
te les formes d'appropriation d’espaces non 
encore dominés (les pôles) et de domination 
des espaces aux défenses démantelées (Alle¬ 
magne après Versailles). 

Mers du monde et puissances 
mondiales, 1937 
(We/tmeere und Wettmâchte) 

Ouvrage entièrement consacré au rapport en¬ 
tre la domination des zones océaniques et la 
puissance politique et militaire des nations, 
Weltmeere und Weltmàchte commence par re¬ 
censer les travaux d’océanographie physique 
qui ont accru le savoir des hommes sur les 
mers. Ces connaissances factuelles ont dé¬ 
bouché sur une pratique politique de maîtrise 
des océans. La haute mer, depuis les Grecs et 
les Romains est le «bien de tous les hommes» 
(koinon panton anthropon , disait Theophos) 
ou «de par sa nature ouverte à tous» (mare 
omnibus natura patere). Sir Thomas Barclay 
inaugure le débat juridique pour savoir si la 
mer appartient à tous ou à personne (si elle 
est res communis ou res nullius). En 1894, E. 
W. Hall dans son Treatise on International 
Law, rappelle que, parmi les principes indiscu¬ 
tables du droit international moderne, il y a ce¬ 
lui qui interdit aux puissances de s’approprier 
en toute exclusivité des zones maritimes (l’i¬ 
dée de mare liberum formulée par Hugo Gro¬ 


tius en 1609). Pour Haushofer, cette vision est 
hypocrite: quand la Grande-Bretagne applique 
sa stratégie de blocus ou s’empare des câbles 
sous-marins de télécommunications, elle 
s’empare ipso facto de larges portions de terri¬ 
toire marin. L'idée de mer libre, défendue par 
les juristes anglais, a donc conduit à une do¬ 
mination quasi exclusive des mers du monde 
par la Grande-Bretagne, seule puissance ca¬ 
pable d’utiliser efficacement l'arme du blocus. 
Les autres puissances sont de ce fait des lais¬ 
sée s - po u r-co m pte dans cette lutte pour la 
maîtrise des espaces marins. 

Thaiassocraties 
insulaires et littorales 

La domination des mers survient quand une 
puissance parvient à se doter d’«organes o- 
céaniques» efficaces (flottes). Les thalasso- 
craties, comme l’illustre l’exemple vénitien, dé¬ 
ploient leur puissance au départ d’un territoire 
réduit et conquièrent des comptoirs, des ban¬ 
des littorales, soit autant de «ventouses aspi¬ 
rantes» reliées à la métropole par des tentacu¬ 
les mouvantes et élastiques. Les thaiassocra¬ 
ties commencent souvent par dominer des 
mers intérieures (l’Egée pour Athènes, la Mé¬ 
diterranée pour Rome, la Mer du Japon pour 
le Japon moderne). Elles sont soit des Etats 
littoraux soit des Etats insulaires. Les thalas- 
socraties littorales sont plus fragiles, car direc¬ 
tement menacées par leur hinterland. Les tha- 
lassocraties insulaires disposent de plus d’a¬ 
touts pour passer de la domination d’une mer 
intérieure à la domination des grandes voies 
de communications transocéaniques. Les tha- 
lassocraties littorales sont des constructions 
hybrides, obligées de mener conjointement 
deux types de politiques différentes, l’un conti¬ 
nental, l’autre maritime (Hollande, Portugal), 
ce qui épuise leurs ressources et leur fait per¬ 
dre la compétition face aux thaiassocraties in¬ 
sulaires. Les Etats continentaux, comme l’Alle¬ 
magne, sont handicapés par leur géographie 
et ne peuvent donner le meilleur d’eux-mêmes 
dans un monde désormais fermé, entièrement 
exploré, où les thaiassocraties ont eu une lon¬ 


gueur d’avance pour la maîtrise des bases 
d’outre-mer, des zones économiques assurant 
la subsistance et des espaces de colonisation 
où elles déversent le trop-plein de leur popula¬ 
tion. 

La thalassocratie britannique est hostile aux 
canaux intérieurs et au percement des isth¬ 
mes car ces ouvrages relativisent ipso facto 
l’importance des voies maritimes qu’elle con¬ 
trôle. Lord Palmerston a été hostile au creuse¬ 
ment du Canal de Suez parce que la France 
en avait la maîtrise. L’Angleterre a également 
critiqué la construction du Canal du Midi, entre 
Bordeaux et la Méditerranée, car cela rédui¬ 
sait considérablement l'importance stratégique 
de Gibraltar. 

A l'heure où la politique ne peut plus être que 
mondiale, les peuples qui veulent survivre 
doivent nécessairement recourir au large, aux 
océans, ou organiser leurs espaces continen¬ 
taux de façon à échapper à la domination de 
l’une ou l’autre puissance maritime. Cette or¬ 
ganisation continentale passe par la construc¬ 
tion de routes, de voies ferroviaires, de systè¬ 
mes de navigation fluviale, etc., contrôlés pa¬ 
les seules puissances continentales. 

Le b/oc continental: 
Mitteieuropa, Eurasie, Japon 

(DerKontinenta/biock • 

Mitteieuropa - Eurasien - Japan), 1941 

Rédigé après le pacte germano-soviétique, cet 
ouvrage poursuit deux objectifs: 1) jeter les 
bases d'une alliance germano-italo-soviéto- 
nippone, qui réorganiserait la masse continen¬ 
tale eurasienne et africaine; et 2) revendiquer 
Le choc des impérialismes français et anglais au 
XIXième siècle en Afrique. La France a tenté de 
joindre par terre l’Atlantique à IVcéan Indien, de 
Dakar à Djibouti. Si ce projet avait réussi, il aurait 
anéanti la volonté anglaise de joindre le Caire au 
Cap. A Fachoda en 1898,1Angleterre obtient gain 
de cause. Carte dessinée par Erich Obst, reprise par 
Haushofer dans Die GroBm&chte vor und nach 
dem Wettkriege, 1930. 
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pour l'Allemagne le retour de ses colonies afri¬ 
caines, ôtées après Versailles. 

Analysant les textes édités par les instituts bri¬ 
tanniques et américains, Haushofer y décèle 
une crainte récurrente, notamment chez Lord 
Palmorston et chez le géographe Homer Lea, 
de voir se constituer une alliance entre l'Alle¬ 
magne, la Russie et le Japon. Une telle allian¬ 
ce échapperait totalement au contrôle des tha- 
lassocraties britannique et américaine. Les 
thalassocraties, écrit Haushofer, pratiquent la 
politique de l’anaconda: elles enserrent leurs 
proies et les étouffent lentement. La masse 
eurasienne, si elle est dûment organisée, est 
une proie trop grande pour l’anaconda anglo- 
américain, une masse territoriale telle, qu’elle 
échappe à tout blocus. L'idée d’une telle al¬ 
liance a plutôt germé dans des cerveaux rus¬ 
ses et japonais que dans des cerveaux alle¬ 
mands ou européens. Lors de la guerre russo- 
japonaise de 1905, quand Britanniques et 
Nippons conjuguent leurs efforts pour tenir les 
Russes en échec, une partie du corps diplo¬ 
matique japonais, dont l’Ambassadeur à Lon¬ 
dres Hayashi, le Prince Ito, le Premier Ministre 
Katsura et le Comte Goto, souhaite une allian¬ 
ce entre Allemands, Russes et Japonais con¬ 
tre les tentatives anglaises de contrôler tout le 
trafic maritime mondial. Face à de telles pro¬ 
positions, l’Allemagne de Guillaume II, déplore 
Haushofer, reste prisonnière du mythe du «pé¬ 
ril jaune», ne percevant pas que les Asiatiques 
sont moins dangereux pour t’avenir de l’Alle¬ 
magne que les Britanniques et les Américains. 
En Russie, l’idée eurasienne a été incarnée 
par le Ministre Witte, créateur du chemin de 
fer transsibérien et partisan d’une paix sépa¬ 
rée avec l’Allemagne en 1915. Le Japonais 
Goto parlait de la nécessité d’une troïka, où le 
cheval central, le plus corpulent et le plus ro¬ 
buste, aurait été la Russie, flanquée de deux 
chevaux plus nerveux, l’Allemagne et le Ja¬ 
pon. 

En Afrique, la mauvaise gestion britannique a 
laissé aller à vau-l’eau l’œuvre constructrice 
des colons agriculteurs allemands; à la vo¬ 
lonté de développer des cultures vivrières, les 
Anglais ont substitué l’exploitation capitaliste, 
provoquant l’urbanisation des masses africai¬ 
nes, délaissant l’agriculture, ce qui provoque 
la désertification et les famines. Les Japonais, 
en revanche, ont très bien géré la Micronésie 
ex-allemande. 

La «troïka», complétée par l’Italie mussoli- 
rüenne, doit soutenir les indépendantistes a- 
rabes et hindous; la Russie, en particulier, doit 
se poser comme la protectrice des Arméniens 
et des Kurdes de façon à rattacher Mossoul 
au bloc continental en gestation. 

Robert STEUCKERS. 
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Geopolitik. Geopolitisch-historische Skizzen II», ZfG, 
1943, 8, pp. 278281; «Geopoiitische Breiten- und 
Lângsdynamik», ZfG, 1943, 8, pp. 291-293; «Hand- 
liches Werkzeug zur Auslandkunde und Geopolitik», 
ZfG, 1943,8, p. 312; «Irans geopoiitische Ôl-Schwer- 
linie Baku-Bahrein-Ormus im Zeitenspiel», ZfG, 

1943, 8, p. 313; «Freies Meer, Ozeanopolitik, 
Seegeltung und Geopolitik von Meeresbecken II», 
ZfG, 1943, 8, pp. 313-314; «Grundzüge der 
Geopolitik von Gro8Südostasien», ZfG, 1943,9, pp. 
328-330; «Die Kraft der ungebrochenen Unie: 
Reichserziehung in Japan auf geopolitischem und 
geopsychischem Grunde. Geopolitisch-historische 
Skizzen III», ZfG, 1943, 9, pp. 334-339; 
«Wehrgeopolitische Dynamik zwischen Indien und 
China», ZfG, 1943, 9, pp. 356-357; «Und doch: 
Eurafrika-Gedanke; wissenschaftliche Weltpolitik; 
Raumverantwortung und Landschaftspflege 
weltüberl», ZfG, 1943, 9, pp. 357-358; «Die 
zerstôrten Kulturfronten Europas und ihre geopo¬ 
litischen Wiederaufbau-Chancen», ZfG, 1944, 1, pp. 
1-3; «Binnenbau, Raumordnung und Staatsführung 
in der Geschichte», ZfG, 1944, 1, pp. 9-11; «Geo- 
politische US-Amerikana». ZfG, 1944, 1, pp. 3839; 
«Zur Krise der kapitaiistischen und sozialen 
Standfestigkeit der englisch-sprechenden Vôlker», 
ZfG, 1944, 1, pp. 39-40; «Wehrgeopolitik im Sowjet- 
Wintersumpf: "Schijàger am Feind"», ZfG, 1944,1, p. 
40; «Brückenkôpfe und Wachstumspitzen», ZfG, 

1944, 2, pp. 41-43; «Zur Vorbereitung der geopoliti¬ 
schen Sprungbretter des "dritten Weltkrieges" der 
Achsengegner», ZfG, 1944, 2, pp. 48-49; «Be- 
trachtungen zum Zeitgeschehen», ZfG, 1944, 2, pp. 
70-72; «GroBraum-GrenzIandschaften in ihrem 
geopolitischen BewuBtsein», ZfG, 1944,2, pp. 77-78; 
«Aus dem Instrumentarium der Auslandskunde und 
Wehrwissenschaft», ZfG, 1944, 2, pp. 79-80; «Unter- 
wanderung und Überschiebung», ZfG, 1944, 3, pp. 
81-84; «Die russische Gleichung und GroBostasiens 
Festiandfront», ZfG, 1944, 3, pp. 104-106; «Unter- 
strômungen und Unterwanderung», ZfG, 1944, 3, p. 
119; «Japan first?», ZfG, 1944,3, p. 119; «Die sozia- 
le Frage in Indien», ZfG, 1944, 3, p. 120; «Volk und 
Boden», ZfG, 1944, 3, p. 120; «Stammbaum-Blâtter 
der Geopolitik», ZfG, 1944, 4, pp. 121-123; «Boden- 
echte Kulturpolitik und Zivilisationsbarbaren», ZfG, 
1944, 4, pp. 144-145; «Weltbild in Ordnung haltenl», 
ZfG, 1944, 4, pp. 160-163; «Seehaftes Denken, 
Schreiben und Tun», ZfG, 1944,4, pp. 163-164. 

Dans chaque numéro de la ZfG, Haushofer publiait 
deux chroniques intitulées «Bericht über den indopa- 
zifischen Raum» et «Literaturbericht über den Indo- 
pazifischen Raum». 

- Préfaces de Haushofer à des ouvrages (géo)po- 
litiques importants: in Scott Nearing and Joseph 
Freeman, Dollarimperialismus, 1927; in Hans Kohn, 
Geschichte der nationalen Bewegungen im Orient, 
1928; in Gustav Amann, Sun Yatsens Vermàchtnis. 
Geschichte der chinesischen Révolution, 1928; in 
Heinrich Gattineau, Verstâdterung und Arbeiterherr- 
schaft. Ergebnisse einer kritischen Betrachtung der 
australischen Verhàltnisse, 1929; in James Fairgrie- 
ve, Géographie und Macht, 1930 (traduction de Mar- 
tha Haushofer); in A.L. Carthill, Verlorene Herrschaft, 
1930 (?), traduction de Martha Haushofer; in Karl 
Springenschmid, Die Staaten als Lebewesen. Geo- 


politisches Skizzenbuch, 1933; in J. Mârz, DieAdria- 
frage, 1933; in Oskar von Niedermayer u. J. Semp 
now, Die Sowjetunion, 1934. 

- Sur Karl Haushofer: E. Obst, «Karl Haushofer zurr 
60. Geburtstag», ZfG, 1929, 9, pp. 709-713; ML 
Trautz, «Karl Haushofer in Japan 1908/1910», ZfG 
1929, 9, pp. 717-720; A. von Ruith, «Das militârisch® 
Wirken Karl Haushofers», ZfG, 1929, 9, pp. 715-717; 
Walther Vogel, «Politische Géographie und Geopoé- 
tik (1909-1934)», Geograph. Jahrbuch, 1934, pp. 79- 
304; P. Grassmann, «Professor Karl Haushofer r 
Skandinavien», ZfG, 1935,12, pp. 740-747 (article S- 
lustré de nombreuses cartes); A.E. Johann, «Zisr 
siebzigsten Geburtstage Karl Haushofers! Von einen* 
Nur-Journalisten», ZfG, 1939, 8/9, pp. 543-546; An¬ 
dréas DorpaJen, The World of General Haushofer : 
Geopolitics in Action, New York, 1942; Gustav Foch- 
ler-Hauke, «Karl Haushofer 75 Jahre», ZfG, 1944.4. 
pp. 130-135; Russel H. Fifield & G. Etzel Percy, Geo¬ 
politics in Principte and Action, Boston, 1944; Ed- 
mund Aloysius Walsh, Wahre anstatt falsche Geopo¬ 
litik fûr Deutschland, Schriftenreihe des Forum Aca- 
demicum, 4, 1946; E.A. Walsh, «Die Tragôdie Kar 
Haushofers», Neue Auslese aus dem Schrifttum dar 
Gegenwart, Allierter Informationsdienst, 2, 1947, Ca¬ 
hier 3; Cari Troll, «Die geographische Wissenschalî: 
in Deutschland in den Jahren 1933 bis 1945», Die 
Erdkunde, Bd. 1, 1947, pp. 3-48; Peter Schôller. 
«Wege und Irrwege der politischen Géographie une 
Geopolitik», Die Erdkunde, Bd. XI, 1957, pp. l-2Cc 
Karl-Heinz Harbeck, Die Zeitschrift fûr Geopolitik 
1924 bis 1944, Thèse de l'université de Kiel, 1963; 
Yung-Hwan Jo, Japanese Geopolitics and the Grea- 
ter East-Asia-Co-Prosperity Sphere, Thèse de l’uni¬ 
versité de Washington, 1964 (analyse de l'impact des 
idées de Haushofer sur la pratique politique et milita- 
re japonaise); Ursula Laack-Michel, Albrecht Haus¬ 
hofer und der Nationalsozialismus, Stuttgart, 1974; 
Alain de Benoist, «La géopolitique», in Le Spectade 
du monde, août 1975 (repris dans une anthologie de 
l'auteur, Vu de droite, Copernic, 1978, pp. 237-252), 
Rainer Matem, Karl Haushofer und seine GeopoliA 
Karlsruhe, 1978; Armin Mohler, «Karl Haushofer». 
Criticôn, 56, nov.-déc. 1979; Hans-Adolf Jacobsen. 
Karl Haushofer, Leben und Werk, 2 vol. (Vol. I: Le- 
bensweg 1869-1946 und ausgewâhlte Texte zur 
Geopolitik; Vol. Il: Ausgewàhlter Schriftwechsel 1917- 
1946), Harald Boldt, Boppard, 1979 (cet ouvrage es: 
le plus complet sur Haushofer; sauf la bibliographie, 
dont la plus complète, à notre connaissance et d'a¬ 
près A. Mohler, est la nôtre; des extraits de l'antholo¬ 
gie réalisée par Jacobsen ont été traduits en français 
dans le volume De la géopolitique, cf. supra); Der- 
went Whittiesey, «Haushofer: les géopoliticiens», in 
Edward Mead Earle, Les maîtres de la stratégie, vot. 
2, Berger-Levrault, 1980; Michel Korinman, «Fried¬ 
rich Ratzel, Karl Haushofer: "Politische Ozeanoçra- 
phie"», in Hérodote, n°32,1984; Ange Sampieru, «Le 
retour de la géopolitique de Haushofer», Vouloir, 31. 
juillet 1986; Michel Korinman, Quand l’Allemagne 
pensait le monde. Grandeur et décadence d'une 
géopolitique, Fayard, 1990; Pierre M. Gallois. 
Géopolitique. Les voies de la puissance, Plon, 199C: 
Robert Steuckers, «Panorama théorique de la géo¬ 
politique», Orientations, 12,1990/91. 

- Pour une bibliographie d’ouvrages traitant de géo¬ 
politique, où il est question de Haushofer, cf. Armir 
Mohler, Die Konservative Révolution in Deutschland 
1918-1932, Darmstadt, 1989 (3ième éd.), pp. 237- 
240. 



LES DYNAMIQUES 
LATITUDINALES ET 
LONGITUDINALES 

Karl HAUSHOFER 


Lorsque les grands-espaces de l’antiquité se 
sont formés, ils ont suivi une évolution de type 
tatitudinal, favorisée par la position de la Mé- 
dtterranée romanisée, par la ceinture déserti¬ 
que, par le tracé des massifs montagneux. Le 
positionnement des grands-espaces de l'Anti¬ 
quité suivait dès lors un axe Est-Ouest, cor¬ 
respondant au parallélisme de la zone tempé¬ 
rée septentrionale, la zone subtropicale et la 
zone tropicale. Seuls les empires fluviaux les 
plus anciens, comme l’Empire égyptien le long 
du Nil, la Mésopotamie, la culture de l’Indus 
pré-aryenne constituent des exceptions. L’o¬ 
rientation de ces empires était contraire à celle 
de l’Empire romain, elle leur était imposée par 
te cours de leur artère vitale (le fleuve). Cette 
orientation a influencé tout le cours de leur 
histoire jusqu’au moment où ils ont été absor¬ 
bés par le premier grand-espace latitudinal du 
Moyen-Orient, l’Empire achéménide des Ira¬ 
niens. 

A partir de ce moment, s’est déployée la dyna¬ 
mique latitudinale, avec les Phéniciens, les 
Hellènes, les Romains, les Arabes, les peu¬ 
ples de la steppe, les Francs, les Ibères. Les 
peuples ibériques en effet ont d’abord trans¬ 
posé leur puissance d’une méditerranée à une 
autre, de la Méditerranée romaine à celle des 
Caraïbes en Amérique. Ils ont ainsi poursuivi 
la logique latitudinale. Quand ils atteignent les 
rives du Pacifique, cette expansion latitudinale 
prend la forme d’un éventail. Entre 1511 et 
1520, les Portugais par l'Ouest, les Espagnols 
par l’Est, atteignent le premier grand-espace 
qui tentait de se développer longitudinalement 
vers le Sud, en comptant sur ses propres for¬ 
ces; ce grand-espace était à cette époque le 
porte-étendard de l’Asie orientale, c’est-à-dire 
la Chine, puissance qui a souvent changé de 
forme extérieure tout en maintenant sa culture 
et son patrimoine racial. Avant l’arrivée des 
Ibériques et avant l’adoption de cette logique 
expansive longitudinale, la Chine aussi s'était 
étendue latitudinalement. 

Le flux migratoire est-asiatique, chinois et ja¬ 
ponais s’effectuait sur un axe Nord-Sud, au 
moment où l’expansion coloniale espagnole le 
traverse, constituant en même temps le pre¬ 
mier empire latitudinal ‘sur lequel le Soleil ne 
se couche jamais”. L’Espagne n’a conservé 
son monopole que pendant 70 ans. Ensuite, 
sur ses traces, sont venus ceux qui voulaient 
lui confisquer sa puissance et la déshériter. Le 
plus puissant de ces nouveaux adversaires é- 
tait l’Angleterre, qui se mit rapidement à con¬ 


struire son premier et son second empires, 
dont la configuration présentait de nombreu¬ 
ses torsions, mais demeurait néanmoins le ré¬ 
sultat d’une expansion latitudinale, déterminée 
par la position de la Méditerranée, dont la maî¬ 
trise assurait la possession de l’Inde. Quant à 
l’empire des tsars blancs puis rouges, il suivait 
l’extension latitudinale de la zone des blés en 
direction de l’Est. Entre les deux empires se 
situait une zone-tampon. Dans les années 40 
du 20iôme siècle, émergent presque simulta¬ 
nément deux constructions géopolitiques lon¬ 
gitudinales, la construction panaméricaine et 
la construction grande-est-asiatique, qui é- 
chappent toutes deux à ce champ de forces 
latitudinal, impulsent des expansions le long 
d’axes Nord-Sud et encadrent les expansions 
impériales britanniques et russes. 

Les dynamiques 
longitudinales du Japon 
et des Etats-Unis 

Si l'on compare ce nouvel état de choses avec 
la conception dynamique d’avant-garde de Sir 
Halford Mackinder, qu'il avait appelée ‘the 
geographical pivot of history” et énoncée en 
1904, —elle correspondait parfaitement à la 
situation de cette époque— la nouvelle orien¬ 
tation des expansions panaméricaine et est-a¬ 
siatique constitue une formidable modification 
du champ de forces sur la surface de la Terre; 
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dans ce contexte nouveau, les tentatives de 
réaliser l’idée d’Eurafrique ou les efforts de l'U¬ 
nion Soviétique d'abandonner sa dynamique 
latitucfinale pour orienter son expansion vers le 
Sud et les mers chaudes et pour se constituer 
un glacis indien, ne déploient pas une énergie 
cinétique aussi puissante. 

Ce constat est d’autant plus préoccupant que, 
dans la vaste aire est-asiatique, on peut con¬ 
stater une pulsion interne conduisant à une 
sorte d’auto-limitation centripète, qui entend 
concentrer tous les efforts sur le grand-espace 
où vivent des peuples apparentés. Cette vo¬ 
lonté centripète est déjà à l’œuvre et visible. 
Or la puissance impérialiste des Etats-Unis 
n’est pas centripète mais, après la concrétisa¬ 
tion de la domination nord-américaine sur l’es¬ 
pace panaméricain, étend ses tentacules en 
direction de l'Afrique tropicale, de l’Iran, de 
l’Inde ainsi que de l'Australie. L’impérialisme 
américain part de sa base, c’est-à-dire d’un 
territoire formé au départ d'une expansion lon¬ 
gitudinale, pour s’assurer la domination du 
monde, en enclenchant à son tour et à son 
profit une dynamique latitudinale. Cet impé¬ 
rialisme s’apprête déjà à contrer l’expan¬ 
sion de ses futurs ennemis en préparant 
une troisième guerre mondiale. 

Donc, au départ de l'expansion longitudinale 
panaméricaine, l’impérialisme de Washington 
vise sans vergogne à devenir l’unique puis¬ 
sance impérialiste du globe, si l’on excepte 
toutefois le danger que représente la révolu¬ 
tion mondiale soviétique. Face à cette révolu¬ 
tion soviétique, la grande aire est-asiatique a 
dynamisé son propre espace culturel et amor¬ 
cé le déploiement de sa propre puissance. El¬ 
le pense ainsi assurer son avenir en consti¬ 
tuant une zone-tampon. Depuis une généra¬ 
tion, les observateurs estiment que l’Europe, 
elle aussi, doit se donner une telle zone-tam¬ 
pon, comme nous l’avaient d’ailleurs déjà sug- 

D'après Haushofer: le passage des dynamiques 
latitudinales aux dynamiques longitudinales. 
«L'histoire des I9ième et 20iàme siècles signale un 
passage décisif dans l'histoire du monde: dans tous 
les grands espaces, les peuples hégémoniques 
sortent de leurs latitudes et abandonnent les 
mouvements latitudinaux de leur histoire pour 
s'élancer le long d'axes longitudinaux en direction du 
Sud, vers les zones tropicales ». 
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géré des hommes comme Ito, Goto, etc., pour 
faire pièce aux visées expansionistes du tsa¬ 
risme. 

La collision frontale entre dynamique longitudi¬ 
nale et dynamique latitudinale est très visible 
en Afrique, dans l'espace islamique et dans la 
zone où l'empire britannique semble se dislo¬ 
quer. Nous constatons donc l'existence de 
deux minces lignes de trafic aérien et mariti¬ 
me, s'élançant très loin vers le Sud, et au bout 
desquelles semble être accrochée l'Australie, 
continent vide, situé entre les territoires com¬ 
pacts où vivent les populations anglophones 
et sur la principale voie d’expansion de la 
grande aire est-asiatique vers le Sud. Mackin- 
der avait parié d’un “croissant extérieur'' qui 
courait le danger d’être abandonné à la mer: 
dans cette partie de la Terre, cette prévision 
est presque devenue réalité. C’est aussi la rai¬ 
son pour laquelle l’Europe en ce moment ne 
semble plus solidement reliée à l'Afrique. La 
poussée latérale contre les maîtres des latitu¬ 
des a glissé vers le Sud-Est. 

Il reste aujourd’hui aux Soviétiques, maî¬ 
tres de ce que Mackinder appelait jadis le 
“pivot of history”, et à l’Axe, c’est-à-dire 
aux puissances du “croissant intérieur”, 
plus qu’à enregistrer le fait. Certes, les 
combats sanglants qui se déroulent au¬ 
jourd’hui sur le théâtre pontique [de la Mer 
Noire] et caspien sont importants pour le 
destin de la culture européenne, comme 
tous les combats qui se sont déroulés 
dans cette zone au cours de l’histoire, tou¬ 
tefois, pour le nouveau partage de la Terre 
en rassemblements grands-spatiaux, par¬ 
tage qui s’impose, ce théâtre de guerre est 
devenu secondaire. 

L'évolution géopolitique décisive de l'avenir 
est la suivante: l’expansion latitudinale anglo- 
américaine dirigée contre l’expansion longitu¬ 
dinale asiatique se maintiendra-t-elle ou sera- 
t-elle bloquée? Que cette lutte ait une fin posi¬ 
tive ou négative, les Etats-Unis croient qu'ils 
se sont assurés suffisamment de gages terri¬ 
toriaux dans l'ancien empire britannique, pour 
rentrer dans leurs comptes. Dans les faits, ce¬ 
la signifie qu'ils veulent conserver l'Amérique 
tropicale et, en sus, l’Afrique tropicale. S’ils es¬ 
timent que Plnsulinde, troisième grande région 
tropicale fournissant des matières premières, 
que l'Iran déjà fortement grignoté, que l'Inde, 
valent la peine de sacrifier énormément de 
sang et d’investir de colossales sommes d’ar¬ 
gent, ils s’en empareront en concentrant au¬ 
tant de forces qu’ils n’en concentrent pour 
chasser les puissances de la grande aire est- 
asiatique hors de leurs possessions bien forti¬ 
fiées. Pour ceux qui donnent leur sang ou leur 
argent à la cause des Alliés, afin que ceux-ci 
soient les bénéficiaires du grand héritage, telle 
est la question la plus patente à poser dans 
cette lutte planétaire. 

C’est pour être les héritiers de ce grand héri¬ 
tage, et non pour des principes, que les Etats- 
Unis montrent à l'Europe leurs dents de gang¬ 
sters; dans la grande aire est-asiatique, ils ne 
font entendre que le roulement de tambour 
que sont les déclamations de McArthur que 
l'on pousse à rater dans le Pacifique sa chan¬ 
ce de devenir un jour Président, comme jadis 
Cripps en Inde. Entre la Chine de Nanking et 
la Chine de Tchoung-King, les compromis les 


plus fous, les plus surprenants, sont possibles 
comme auparavant. Le vaste environnement 
qu'interpelle l'expansion longitudinale de la 
grande aire est-asiatique est encore plein d'é¬ 
nergies latentes. Sur le plan cinétique, on n'a 
vu ces énergies à l'œuvre que du côté de la 
main gauche du Japon, surtout en Chine, mais 
on n’a encore rien vu du côté de la main droi¬ 
te. Là, on s’attend à une guerre qui durera de 
dix à quinze ans. La Chine a tenu le coup pen¬ 
dant 32 ans de guerres civiles, le Japon a der¬ 
rière lui douze ans de guerre sur le continent. 


Et il a prouvé qu'il était véritablement capable 
de frapper dur et fort en direction du Pacifique. 
Il faudra avoir du souffle, être capable d'af¬ 
fronter le long terme, de saisir les dynamiques 
de vastes espaces, pour comprendre la lutte 
qui oppose la dynamique latitudinale à la dy¬ 
namique longitudinale, qui toutes deux se 
déploient de part et d'autre du Pacifique. 

Karl HAUSHOFER. 

(Zeitschrift fûr Geopolitik, Nr. 8, 1943). 



UNE THESE SUR HAUSHOFER 


Frank EBELING, Geopolitik . Karl Haushofer und seine 
Raumwissenschaft 1919-1945 , Akademie Verlag, Berlin, 1994, 272 p., 
ISBN 3-05-002469-0. 

Dans l'Allemagne de notre après-guerre, la géopolitique a été tabouisée, elle n'était 
plus évoquée que pour être démonisée, aucun travail de synthèse n'avait plus été pu¬ 
blié. Le Dr. Ebeling a rompu le silence pour remettre sur le métier des concepts com¬ 
me ceux de la “Raumenge" (étroitesse d'espace), de “Raumüberwindung" (dépasse¬ 
ment de l'[étroitesse] de l'espace), d’“ordre[continental]” ou de “bloc continental” ou 
d'idée européenne”, qui, même dans les termes qui les désignent dans les ouvrages 
de Haushofer, gardent une pertinence incontestable sur l’échiquier international d'au¬ 
jourd'hui. Ebeling a le mérite de mettre en exergue quelques racines inconnues de la 
géopolitique comme l'œuvre de Montesquieu, qui est d'essence déterministe, souli¬ 
gne-t-il, et explique les phénomènes politiques comme les résultats de “causes profon¬ 
des", dans la mesure où ils donnent un cadre à la volonté humaine. Faits incontourna¬ 
bles de la géographie et volontés politiques suscitent, de par leur confrontation, la dy¬ 
namique de l'histoire. Ensuite, Ebeling démontre l'apport de Bergson. La vision du 
monde de Bergson réfutait explicitement les fixismes de tous ordres. Le mouvement 
est omniprésent. Il est la vie. Ce qui est figé est mort. Haushofer transpose cette logi¬ 
que dans l'histoire mondiale et dans la stratégie des Etats. L'histoire du monde est un 
effort continu vers des ordres plus élaborés, donc toutes barrières, tout obstacle est un 
scandale, un frein à l’épanouissement des peuples. Ensuite, ta pensée en mouvement 
perpétuel de Haushofer n'est pas pensable sans l’apport des exégètes de Héraclite 
(dont sans doute Spengler) ou même d'autres philosophes du devenir ou de la dia¬ 
lectique tel Vico ou Hegel. Ebeling montre aussi comment le rejet par Haushofer de l'i¬ 
déologie libérale trouve racine dans un rejet explicite et sans fard de l'américanisme, 
parfois exprimé en des termes irrationnels, comme le prouve une lettre écrite à son é- 
pouse en 1918 (p. 98). Quant à l’idéologie socialiste, y compris dans sa variante maxi¬ 
maliste soviétique, elle n'encourt pas autant les foudres de Haushofer, bien que sa na¬ 
ture “progressiste-constructiviste" et donc “inorganique" en fait fatalement l’adversaire 
de toute forme d'Etat organique et historique. Libéralisme et socialisme peuvent donc 
s’unir contre une Europe qui obéit à son destin et à son histoire. Autre mérite de cet 
ouvrage d'Ebeling: mettre en parallèle l'idée de GroBraum chez Cari Schmitt et les 
projets d'unification continentale de Haushofer et, ensuite, de montrer comment 
Schmitt et Haushofer divergeaient de certaines conceptions continentales racialisan- 
tes, en vogue sous le national-socialisme. Ebeling rappelle —et c'est aussi l'une des 
originalités fécondes de son ouvrage— les conceptions “folcistes” (Volk), anti-libéra¬ 
les et européistes de Norbert Gürke, pour qui chaque peuple devait disposer de sa 
propre forme étatique. Ebeling rappelle aussi la critique de Gustav Fochler-Hauke à 
l'endroit de la diplomatie désastreuse, criminelle et anti-européenne de la France et de 
la Grande-Bretagne. Dans une analyse fouillée du volume collectif Raumûberwinden - 
de Mâchte (1934), Ebeling décèle l’intention de Haushofer: l’Allemagne doit donner au 
monde une idéologie politique fondée sur le respect des différences, qui, à leur tour, 
sont organisées dans des espaces vastes, d'échelle continentale. Ebeling montre que 
ce programme n'a jamais, au fond, coïncidé avec l'hitlérisme, qui peut se définir com¬ 
me un révisionnisme coercitif (à l'endroit du Traité de Versailles), qui n’aurait rétabli 
que les anciennes animosités entre peuples d’avant 1914. Par le seul effet de la vio¬ 
lence, expliquait Haushofer, on ne créera pas un “ordre nouveau" stable et harmo¬ 
nieux en Europe. De même, Peter Bruck, qui réfléchissait en 1941 sur la notion de 
Reich, réclamait du pouvoir allemand de revenir à “la tradition d’harmonisation des 
peuples, propre à l'idée d’Jmperium" (p. 177). Quant à Wemer Hasselblatt, il voyait 
l'Europe comme une “famille de peuple”. Conclusion d'Ebeling: la géopolitique de 
Haushofer a toujours été en porte-à-faux par rapport à l'hitlérisme, confrontation qui 
s'est terminée en tragédie, par l'exécution d’Albrecht Haushofer. Dernier atout majeur 
du livre d'Ebeling: une annexe avec l'interview de Paul Kleinewefers, aujourd’hui nona¬ 
génaire, et ami de la famille Haushofer (RS). 
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ALFRED THAYER MAHAN, 

THÉORICIEN DE LA THALASSOCRATIE AMÉRICAINE 
Robert STEUCKERS 


Amiral, historien et professeur à TUS Naval A» 
cademy, Alfred Thayer Mahan est né le 27 
septembre 1840 à West Point, où son père 
enseignait à ('Académie militaire. Il fréquente 
TUS Naval Academy d’Annapolis, sert l’Union 
pendant la Guerre de Sécession et entame 
une carrière de professeur d’histoire et de 
stratégie navales. De 1886 à 1889, il préside 
le Naval War College. De 1893 à 1895, il com¬ 
mande le croiseur Chicago dans les eaux eu¬ 
ropéennes. Il sert à l’état-major de la marine 
pendant la guerre hispano-américaine de 
1898. En 1902, il est nommé Président de I ’A- 
merican Historical Association. Il meurt à 
Quogue, dans l’Etat de New York, le 1 décem¬ 
bre 1914. L’œuvre de Mahan démontre l’im¬ 
portance stratégique vitale des mers et des 
océans. Leur domination permet d’accéder à 
tous les pays de la planète, parce que la mer 
est res nullius, espace libre ouvert à tous, 
donc surtout à la flotte la plus puissante et la 
plus nombreuse. Le Sea Power; tel que le dé¬ 
finit Mahan, n'est pas exclusivement le ré¬ 
sultat d’une politique et d’une stratégie mili¬ 
taires mais aussi du commerce international 
qui s’insinue dans tous les pays du monde. 
Guerre et commerce constituent, aux yeux de 
Mahan, deux moyens d’obtenir ce que l’on dé¬ 
sire: soit la puissance et toutes sortes d’autres 
avantages. Ses travaux ont eu un impact de 
premier ordre sur la politique navale de l’em¬ 
pereur allemand Guillaume II, qui affirmait 
«dévorer ses ouvrages». 

The Influence of Sea Power 
upon History 1660-1783 
(L’influence de la puissance maritime 
sur l’histoire 1660-1783), 1890 

Examen général de l’histoire européenne et a- 
méricaine, dans la perspective de la puissan¬ 
ce maritime et de ses influences sur le cours 
de l’histoire. Pour Mahan, les historiens n’ont 
jamais approfondi cette perspective maritime 
car ils n’ont pas les connaissances navales 
pratiques nécessaires pour l’étayer assez 
solidement. La maîtrise de la mer décide du 
sort de la guerre: telle est la thèse principale 
de l'ouvrage. Les Romains contrôlaient la 
mer: ils ont battu Hannibal. L’Angleterre con¬ 
trôlait la mer: elle a vaincu Napoléon. L’exa¬ 
men de Mahan porte sur la période qui va de 
1660 à 1783, ère de la marine à voile. Outre 
son analyse historique extrêmement fouillée, 
Mahan nous énumère les éléments à garder à 
l'esprit quand on analyse le rapport entre la 
puissance politique et la puissance maritime. 
Ces éléments sont les suivants: 1) la mer est 
à la fois res nullius et territoire commun à tou¬ 
te l'humanité; 2) le transport par mer est plus 
rapide et moins onéreux que le transport par 
terre; 3) les marines protègent le commerce; 
4) le commerce dépend de ports maritimes 


sûrs; 5) les colonies sont des postes avancés 
qui doivent être protégés par la flotte; 6) la 
puissance maritime implique une production 
suffisante pour financer des chantiers navals 
et pour organiser des colonies; 7) les con¬ 
ditions générales qui déterminent la puissan¬ 
ce maritime sont la position géographique du 
territoire métropolitain, la géographie physi¬ 
que de ce territoire, l’étendue du territoire, le 
nombre de la population, le caractère natio¬ 
nal, le caractère du gouvernement et la politi¬ 
que qu’il suit (politiques qui, dans l’histoire, 
ont été fort différentes en Angleterre, en Hol¬ 
lande et en France). Après avoir passé en re¬ 
vue l’histoire maritimes des pays européens, 
Mahan constate la faiblesse des Etats-Unis 
sur mer. Une faiblesse qui est due à la priorité 
que les gouvernements américains successifs 
ont accordé au développement intérieur du 
pays. Les Etats-Unis, faibles sur les océans, 
risquent de subir un blocus. C’est la raison 
pour laquelle il faut développer une flotte. Tel¬ 
le a été l’ambition de Mahan quand il militait 
dans les cercles navals américains. 

The influence of Sea Power upon 
the French Révolution and Empire, 
1793-1812 

(L’influence de la puissance maritime 
sur la Révolution française et l’Empire 
français, 1793-1812), 2 vol., 1892 

Ce livre d’histoire maritime est la succession 
du précédent. Il montre comment l’Angleterre, 
en armant sa marine, a fini par triompher de la 
France. En 1792, l’Angleterre n’est pas du 
tout prête à faire ta guerre ni sur terre ni sur 
mer. En France, les révolutionnaires souhai¬ 
tent s’allier à l’Angleterre qu'ils jugent démo¬ 
cratique et éclairée. Mais, explique Mahan, 
cet engouement des révolutionnaires français 
ne trouvait pas d’écho auprès des Anglais, car 
la conception que se faisaient ces derniers de 
la liberté était radicalement différente. Pour 
Mahan, conservateur de tradition anglo-sa¬ 
xonne, l’Angleterre respecte ses traditions et 
pratique la politique avec calme. Les révolu¬ 
tionnaires français, eux, détruisent toutes les 
traditions et se livrent à tous les excès. La 
rupture, explique le stratège Mahan, survient 
quand la République annexe les Pays-Bas 
autrichiens, s’emparent d’Anvers et réouvrent 
l’Escaut. La France révolutionnaire a touché 
aux intérêts de l’Angleterre aux Pays-Bas. Le 
blocus continental, décrété plus tard par Na¬ 
poléon, ne ruine pas le commerce anglais. 
Car en 1795, la France avait abandonné toute 
tentative de contrôler les océans. Dans son 
ouvrage, Mahan analyse minutieusement la 
politique de Pitt, premier impulseur génial des 
pratiques et stratégies de la thalassocratie bri¬ 
tannique (Robert STEUCKERS). 
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L'ŒUVRE GÉOPOLITIQUE DE 
HALFORD JOHN MACKINDER 

( 1861 - 1947 ) 

Robert STEUCKERS 


Né à Gainsborough dans le Lincoinshire le 15 
février 1861, Halford John Mackinder se sen¬ 
tira attiré par les études géographiques dès 
son plus jeune âge. Formé à l 'Epsom College, 
puis, à partir de 1880, à Oxford, il étudie suc¬ 
cessivement la biologie (sous la direction de 
H. N. Moseley, un anatomiste s’inscrivant 
dans le sillage de Darwin et de Huxley), l'his¬ 
toire, la géologie et le droit. Il sera reçu au 
barreau de Inner Temple en 1886, après avoir 
acquis une expérience en droit maritime, 
c'est-à-dire, à ses yeux, la branche du droit la 
plus proche de la géographie. De 1887 à 
1905, il enseigne la géographie à Oxford, no¬ 
tamment dans le cadre de la Oxford Univer- 
sity Extension , qui prodiguait un enseigne¬ 
ment itinérant, ouvert à tous mais plus particu¬ 
lièrement aux instituteurs et aux enseignants 
des écoles secondaires. La géographie était, 
à l'époque, une discipline négligée dans le 
monde universitaire britannique. Depuis le 
XVlième siècle, au temps où enseignait le 
géographe Richard Hakluyt, plus aucune chai¬ 
re de géographie n'avait été attribuée à Ox¬ 
ford. Mackinder a donc été le premier succes¬ 
seur de Hakluyt, après une parenthèse de 
quatre siècles. L'objectif premier de Mackinder 
était de réhabiliter la géographie aux yeux du 
monde académique britannique en suivant 
l'exemple allemand (Ritter, Richthofen, Ra- 
tzel). 

Pour réaliser cette tâche, il reçut l'appui de Sir 
John Scott Keltie, qui avait ramené d'Allema¬ 
gne une collection impressionnante de maté¬ 
riels didactiques (cartes, atlas, etc.), puis de la 
Royal Geographical Society. Entre 1892 et 
1903, il sera le directeur du University College 
de Reading ; une université qu'il créera pres¬ 
que de toutes pièces. De 1903 à 1908, Mac¬ 
kinder est directeur de la London School of 
Economies and Political Sciences, où il avait 
commencé à enseigner dès 1895. En 1899, il 
avait été nommé directeur de l'école de géo¬ 
graphie d'Oxford. La même année, il s'embar¬ 
que pour l’Afrique afin d'explorer les abords 
du Kilimanjaro au Kenya et l'escalader. A son 
retour, il entame une carrière politique dans 
les rangs des «libéraux-impérialistes». Cette 
carrière ne lui rapportera un siège aux Com¬ 
munes, celui de Glasgow, qu'en 1910 et qu'il 
conservera jusqu’en 1922. Les «libéraux-im¬ 
périalistes» soutenaient la politique impériale 
britannique mais souhaitaient des réformes 
sociales. Leur chef de file était Lord Rosebery 
et, parmi leurs membres les plus illustres, on 
a compté Haldane, Grey et Asquith. Mais, 
quand le 15 mai 1903, Joseph Chamberlain 
renonce officiellement à la politique de libre-é¬ 
change libérale au profit d’une politique tari¬ 


faire préférentielle autarcisante, interne à 
l'Empire, de façon à fermer celui-ci aux con¬ 
currences américaine et allemande, les «libé¬ 
raux-impérialistes» se scindent en deux grou¬ 
pes: ceux qui donnent la préséance au libéra¬ 
lisme économique et ceux qui accordent da¬ 
vantage d’importance à la consolidation de 
l’Empire en tant qu'entité politique homogène. 
Mackinder rejoint les seconds, plus sensibles 
aux argumentations d’ordre géopolitique (par¬ 
mi eux: Hewins, Amery, Maxse). Il rejoint par 
la suite les Unionistes, puis les Conserva¬ 
teurs. 

Le “pivotgéographique 
de l'histoire” 

En 1904, Mackinder amorce ses réflexions 
géopolitiques proprement dites en rédigeant 
un texte très important sur le «pivot géogra¬ 
phique de l'histoire», c'est-à-dire le fameux 
heartland, la «Terre du Milieu», inaccessible 
aux instruments de mobilité dont dispose la 
puissance thaï as socratique britannique: les 
navires de guerre et leurs canons à longue 
portée, les fameux dreadnoughts. A partir de 
1906, Mackinder, sous l'impulsion de Haldane 
devenu Secrétaire d’Etat à la Guerre, com¬ 
mence à dispenser ses cours aux officiers d’é¬ 
tat-major. En 1908, il accompagne le Prince 
de Galles au Canada et en revient convaincu 
de l'impérieuse nécessité d'appliquer les tarifs 
préférentiels dans le domaine céréalier en A- 
mérique du Nord, de façon à ce que le domi¬ 
nion du Canada ne soit pas absorbé par la 
puissance montante des Etats-Unis. Une ab¬ 
sorption du Canada signifierait la création d’un 
grand espace nord-américain autonome, ca¬ 
pable de se substituer à l’Angleterre comme 
première puissance maritime du globe. La 
guerre mondiale accentue sa germanophobie, 
latente depuis la politique maritime du Kaiser, 
commencée pendant la dernière décennie du 
XIXième siècle. Dans le débat sur la décentra¬ 
lisation des institutions en Grande-Bretagne, 
qui reprend en 1919, Mackinder suggère un 
plan de partition de l'Angleterre en trois ré¬ 
gions, de façon à obtenir des entités égales 
en dimensions et en poids démographique. 

“Démocratie 
ideais and Reaiity” 

La même année, paraît à l’attention des diplo¬ 
mates qui négocient à Versailles, un ouvrage 
incisif et capital, concis comme tous les ouvra¬ 
ges de base de la discipline géopolitique: Dé¬ 


mocratie Ideais and Reaiity Mackinder y re¬ 
met en exergue l’importance du territoire rus¬ 
se, masse continentale compacte impossible 
à contrôler depuis la mer et à envahir com¬ 
plètement. Ce petit livre attire l'attention des 
diplomates du Foreign Office: Lord Curzon 
nomme Mackinder Haut Commissaire britan¬ 
nique en «Russie du Sud», où une mission 
militaire anglaise appuyait les Blancs de De~ 
nikine. Ceux-ci reculent. Les Britanniques les 
obligent à reconnaître de facto la nouvelle ré¬ 
publique ukrainienne et à forger une alliance 
entre Blancs, Polonais, Bulgares et Ukrainiens 
contre les Rouges. Cette ébauche d'alliance 
jette les bases du fameux «cordon sanitaire», 
destiné à séparer les Allemands des Russes 
et à empêcher l'union de la «Terre du Milieu» 
sous la double impulsion du génie technique 
germanique et de la «brutalité élémentaire» 
des Bolchéviks. 

A l'origine de ia 
politique du “containment” 

Mackinder, en élaborant cette stratégie, crée 
ia politique anglo-saxonne de containment, re¬ 
prise plus tard par les Américains. Les puis¬ 
sances thalassocratiques anglo-saxonnes doi¬ 
vent tout mettre en œuvre, explique Mackin¬ 
der, pour empêcher l'unification eurasienne 
sous la double égide allemande et russe. Pour 
parvenir à cet objectif, il faut balkaniser l’Euro¬ 
pe orientale, priver la Russie de son glacis 
baltique et ukrainien, empêcher la domination 
d’une et une seule alliance sur les mers inté¬ 
rieures (Mer Baltique et Mer Noire), contenir ia 
Russie et le bolchévisme en Asie de façon à 
ce que les peuples cavaliers de la steppe ne 
puissent pas débouler en Perse et en Inde, 
zones d’influence britanniques. La leçon sera 
aussitôt retenue mais inversée par les géopo¬ 
litologues (l’école de Haushofer) et les diplo¬ 
mates allemands (von Seeckt, Groener, Ra- 
thenau, von Brockdorff-Rantzau) et par les i- 
déologues nationaux-révolutionnaires et na- 
tionaux-bolchéviques (Niekisch, Paetel, 
Schauwecker, les frères Jünger, Hielscher, 
etc.), tous partisans d'une alliance germano- 
russe dirigée contre les thalassocraties et le 
capitalisme anglo-saxons. 

Plus tard, après la seconde guerre mondiale, 
les principes de Mackinder, soit organiser les 
rimlands (les zones littorales bordant la «Ter¬ 
re du Milieu») pour contenir les forces issues 
du heartland (la «Terre du Milieu»), seront in 
strumentalisés par les Américains, qui entou¬ 
reront l’URSS et la Chine d'un réseau d'allian¬ 
ces défensives et «contenantes» (OTAN, 
OTASE, ANZUS, CENTO). Sous Reagan, l'i¬ 
déologie est remise au goût du jour pas Colin 
S. Gray. Mackinder meurt à l’âge de 86 ans à 
Boumemouth le 6 mars 1947. 

“Britain and the British isies”, 
1902 

Livre de géographie pure, cet ouvrage con¬ 
siste en une exploration méthodique de la 
géologie des Iles Britanniques. Le sol britanni¬ 
que est né de plissements géologiques suc¬ 
cessifs et d'un abaissement du niveau de l'O¬ 
céan. Résultât: les Iles Britanniques sont re¬ 
liés au Continent pas le promontoire du Kent, 



le Pas-de-Calais et l'estuaire de la Tamise; la 
Manche permet à un courant chaud, le Guff 
Stream de réchauffer le climat et de libérer 
les eaux des glaces en hiver. Le Nord-Est de 
la grande île est ouvert aux influences venues 
de la Scandinavie et de la zone baltique. Le 
Sud-Est, situé juste en face de la frontière lin¬ 
guistique entre langues romanes et langues 
germaniques, reçoit les influences venues 
d'Europe centrale par le Rhin et celles venues 
du Midi méditerranéen et hispanique. Géolo¬ 
giquement, les Iles Britanniques ont été for¬ 
mées par des terrains ayant glissés le long 
cfun axe nord-ouest. Politiquement, le Royau¬ 
me-Uni s’est formé à partir du promontoire du 
Kent, situé dans le Sud-Est. 

Historiquement, la communauté britannique 
est passée d’une dépendance européenne, 
due au poids du Sud-Est, à une maîtrise du 
large, affranchie de l'Europe, qui a permis le 
peuplement britannique de l’Amérique du 
Nord. Terminus de beaucoup d'invasions ve¬ 
nues d’Europe, les lies Britanniques ont été le 
tremplin du peuplement multi-ethnique de l’A¬ 
mérique du Nord. Les Iles Britanniques sont 
donc à la fois la pointe terminale du Vieux 
Monde et l’amorce du Nouveau Monde. 
L’addition de ces deux qualités a donné à 
l’Angleterre du XIXième siècle un maximum 
de puissance. Dans sa conclusion, Mackinder 
écrit que cette position dominante ne sera pas 
étemelle car de nouvelles puissances sont en 
train de s'organiser sur de vastes étendues 
continentales, dotées d’immenses ressour¬ 
ces. Pour conserver une position honorable, 
l'Angleterre doit organiser méthodiquement 
son empire, de façon à bénéficier d’autant de 
ressources que les puissances continentales 
montantes et permettre à ses dominions de 
dsposer d'une flotte, de façon à ce qu’elles 
puissent, de concert, damer le pion des chai- 
iengeurs (allemands et russes). 

“The Geographical 
Pivot ofHistory” 1904 

Article paru dans le Geographical Journal en 
1904, ce texte capital contient toute la pensée 
géopolitique de Mackinder. Pour ce dernier, à 
l’aube du siècle, l’Europe vivait la fin de l’âge 
colombien, qui avait vu l'expansion européen¬ 
ne sur tout le globe, sans résistance sérieuse 
de la part des autres peuples. A cette ère 
d’expansion succédera l’âge postcolombien, 
caractérisé par un monde désormais fermé 
dans lequel «chaque explosion de forces so¬ 
ciales, au lieu d’être dissipée dans un circuit 
périphérique d’espaces inconnus, marqués du 
chaos du barbarisme, se répercutera avec 
violence depuis les coins les plus reculés du 
globe, si bien que les éléments les plus fai¬ 
bles au sein des organismes politiques du 
monde seront ébranlés en conséquence». 
Mackinder, en écrivant ces phrases prophéti¬ 
ques, demandait à ses lecteurs de se débar¬ 
rasser de leur européocentrisme et de consi¬ 
dérer que toute l’histoire européenne dé¬ 
pendait de l’histoire des immensités conti¬ 
nentales asiatiques. La perspective histo¬ 
rique de demain, écrivait-il, sera «eurasien¬ 
ne» et non plus confinée à la seule histoire 
des espaces carolingien et britannique. 

Four étayer son argumentation, Mackinder 


esquisse une géographie physique de la Rus¬ 
sie, ce qui le conduit à constater que l'histoire 
russe est déterminée par deux types de végé¬ 
tation, la steppe et la forêt. Les Slaves ont élu 
domicile dans les forêts tandis que les peu¬ 
ples de cavaliers nomades régnaient sur les 
espaces déboisés des steppes centre-asiati¬ 
ques. A cette mobilité des cavaliers, se dé¬ 
ployant sur un axe est-ouest, s’ajoute une 
mobilité nord-sud, prenant pour pivots les 
fleuves de la Russie d’Europe. Ces fleuves 
ont été empruntés par les guerriers et les 
marchands Scandinaves qui ont créé l’empire 
russe et donné leur nom au pays. La steppe 
centre-asiatique, zone de départ des mouve¬ 
ments des peuples-cavaliers, est la «Terre du 
Milieu», entourée de deux zones en «crois¬ 
sant»: le croissant intérieur (inner crescent) 
qui la jouxte territorialement et le croissant 
extérieur (outer crescent), constitué d'îfes de 
diverses grandeurs. Ces «croissants» sont 
caractérisés par une forte densité de popula¬ 
tion, au contraire de la Terre du Milieu. L’Inde, 
la Chine, le Japon et l'Europe sont des parties 
du croissant intérieur qui, à certains moments 
de l'histoire, subissent la pression des noma¬ 
des cavaliers venus des steppes de la Terre 
du Milieu. Telle a été la dynamique de l’histoi¬ 
re eurasienne à l’ère pré colombienne et par¬ 
tiellement aussi à l’ère colombienne où les 
Russes ont progressé en Asie Centrale. 

Deux mobilités s’affrontent 

Cette dynamique perd de sa vigueur au mo¬ 
ment où les peuples européens se dotent d’u¬ 
ne mobilité navale, inaugurant ainsi la période 
proprement «colombienne». Les terres des 
peuples insulaires comme les Anglais et les 
Japonais et celles des peuples des «nouvel¬ 
les Europes» d’Amérique, d’Afrique australe 
et d’Australie deviennent des bastions de la 
puissance navale inaccessibles aux coups 
des cavaliers de la steppe. Deux mobilités 
vont dès lors s'affronter, mais pas immédia¬ 
tement: en effet, au moment où l'Angleterre, 
sous les Tudor, amorce la conquête des o- 
céans, la Russie s'étend inexorablement en 
Sibérie. A cause des différences entre ces 
deux mouvements, un fossé idéologique et 
technologique va se creuser entre l’Est et 
l’Ouest, dit Mackinder. Il écrit: «C'est sans 
doute l’une des coïncidences les plus frap¬ 
pantes de l’histoire européenne que la double 
expansion continentale et maritime de cette 
Europe recoupe, en un certain sens, l'antique 
opposition entre Rome et la Grèce... Le Ger¬ 
main a été civilisé et christianisé par le Ro¬ 
main; te Slave l’a été principalement par le 
Grec. Le Romano-Germain, plus tard, s’est 
embarqué sur l’océan; le Greco-Slave, lui, a 
parcouru les steppes à cheval et a conquis le 
pays touranien. En conséquence, la puissan¬ 
ce continentale moderne diffère de la puis¬ 
sance maritime non seulement sur le plan de 
ses idéaux mais aussi sur le plan matériel, ce¬ 
lui des moyens de mobilité». 

Pour Mackinder, l’histoire européenne est bel 
et bien un avatar du schisme entre l’Empire 
d’Ocddent et l’Empire d’Orient (an 395), répé¬ 
té en 1054 lors du Grand Schisme opposant 
Rome à Byzance. La dernière croisade fut 
menée contre Constantinople et non contre 
les Turcs. Quand ceux-ci s’emparent en 1453 
de Constantinople, Moscou reprend le flam- 
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beau de la chrétienté orthodoxe. De là, l’anti- 
occidentalisme des Russes. Dès le XVIlième 
siècle, un certain Kridjanitch glorifie l’âme rus¬ 
se supérieure à l'âme corrompue des Occi¬ 
dentaux et rappelle avec beaucoup d'insis¬ 
tance que jamais la Russie n’a courbé le chef 
devant les aigles romaines. Plus tard, Mackin¬ 
der dira que la Russie a choisi le communis¬ 
me parce que ses réflexes religieux étaient 
collectifs, tandis que l’Ouest a opté pour le ca¬ 
pitalisme parce que ses religions évoquent 
sans cesse le salut individuel. 

Le chemin de fer accélérera le transport sur 
terre, écrit Mackinder, et permettra à la Rus¬ 
sie, maîtresse de la Terre du Milieu sibérien¬ 
ne, de développer un empire industriel entiè¬ 
rement autonome, fermé au commerce des 
nations thalassocratiques. L’antagonisme Ter¬ 
re/Mer, héritier de l’antagonisme religieux et 
philosophique Rome/Byzance, risque alors de 
basculer en faveur de la terre, russe en l’oc¬ 
currence. 

“Démocratie ideals 
and Reaiity”, 1919 

Ouvrage de base de la géopolitique anglo-sa¬ 
xonne, Démocratie Ideals and Reality part 
d’un constat: les guerres sont les cataractes 
du fleuve de l’histoire; elles sont le résultat, di¬ 
rect ou indirect, de la croissance inégale des 
nations. Cette croissance inégale est due à 
l'inégale distribution des terres fertiles et des 
atouts stratégiques entre les nations. 

Face à cette inégalité incontournable, l'idéa¬ 
lisme démocratique connaît des tragédies 
successives: il retombe toujours, tarabusté, à 
pieds joints dans la réalité par l’impulsion de 
grands organisateurs (Napoléon après 1789, 
Bismarck après 1848). Dans ce constat, posé 
par Mackinder, on retrouve la marque de Hob¬ 
bes: le Léviathan gère le réel en limitant le 
zèle libertaire, en refroidissant les espoirs 
extatiques d’aboutir à une liberté illimitée 
et définitive. Grâce au travail politique, au 
modelage de léviathans, la liberté s’ancre 
dans de «bonnes habitudes». C’est pourquoi 
la pensée des grands organisateurs est es¬ 
sentiellement stratégique tandis que celle des 
purs démocrates est éthique. Bismarck, que 
Mackinder, pourtant germanophobe, admire 
beaucoup, a été supérieur à Napoléon. Il a 
réussi son travail d’organisateur/unificateur en 
ne menant que de petites guerres périphéri¬ 
ques contre le Danemark pour acquérir la po¬ 
sition de Kiel et contre l’Autriche-Hongrie pour 
asseoir la prééminence de la Prusse dans le 
monde germanique. Bismarck a été plus psy¬ 
chologue que Napoléon: il n’a jamais accepté 
les annexions susceptibles de froisser l’an¬ 
cien adversaire. Il a refusé d’annexer la Bohè¬ 
me après Sadowa et c’est à contre cœur qu'il 
a dû accepter, sous la pression des militaires, 
la réincorporation de l'Alsace et de la Lorraine 
thioise dans le Reich. Bismarck se disait qu'il 
allait avoir besoin, plus tard, de l'alliance autri¬ 
chienne et du concours de la France. Bis¬ 
marck a réussi ainsi une politique d’équilibre 
inégalée, en fâchant la France contre l'Angle¬ 
terre et celle-ci contre la Russie. Avec Bis¬ 
marck, explique Mackinder, il n'y aurait pas eu 
1914, ou la crise d’août 1914 n’aurait été 
qu’un orage passager. 
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Cette faculté d’organiser, d'harmoniser et d'é¬ 
quilibrer provient de la Kultur allemande, dont 
l’essence est stratégique, dynamique et dia¬ 
lectique. C’est une leçon que l’esprit alle¬ 
mand-prussien a retenu de la défaite d'Iéna: 
la belle mécanique du despotisme éclairé s’é¬ 
tait effondrée devant le dynamisme révolu¬ 
tionnaire français. La France, pays d'artistes, 
est la terre de l’idéalisme (Mackinder donne 
au terme «idéalisme» le sens de «non réalis¬ 
te»), qui offre l'enthousiasme mais non l'endu¬ 
rance. Fichte est le philosophe qui a su doser 
correctement idéalisme et organicisme, souci 
du détail et sens de ( organisation dans la 
pensée allemande et dans l’appareil prussien 
brisé par Napoléon. Pour répondre à la Fran¬ 
ce et au militarisme bonapartiste, les Prus¬ 
siens, galvanisés par les discours et la pen¬ 
sée de Fichte, ont repensé le service militaire 
universel, ont imposé l’éducation obligatoire 
pour tous et fusionné l’université avec l'état- 
major (ce est vrai pour la géographie puisque 
Cari Ritter enseignait à la fois à l’Université de 
Berlin et à l’Ecole de guerre). 

Une collusion entre 
l'université et l'armée 

En Prusse, cette collusion de l’université et de 
l'armée a permis d’élaborer une géographie 
pratique redoutable qui permettait aux diplo¬ 
mates, aux négociants et aux militaires de 
visualiser le monde et de voir en idée les a- 
xes possibles de développement économique 
ou les opportunités de manœuvre qu’offre le 
terrain. C'est ainsi que la géographie prus¬ 
sienne a permit l’édosion d’une intuition géo¬ 
stratégique très efficace et vu ce que rappor¬ 
terait un renforcement des communications 
par air, fer et eau entre Berlin et Bagdad, Ber¬ 
lin et Hérat, Berlin et Pékin. Trois générations 
de Prussiens se sont essayés à ce Kriegspiel 
sur carte, crayon en main. C’est ce qui expli¬ 
que les succès de la politique commerciale 
allemande avant 1914. 

Mackinder conclut: l'Allemagne produit une 
pensée qui pense la vie en détail; la Grande- 
Bretagne produit, elle, une pensée absorbée 
par le principe négatif du «laisser-vivre». 
C’est ce qui a conduit Guillaume II à dire: 
«1914 est une guerre entre deux visions du 
monde». L'utilisation du mot «vision» implique 
«voir de haut», comme le géographe regarde 
le monde et le met en cartes. C'est, dit 
Mackinder admiratif, une vision d’«organisa- 
teur». Le conflit qui vient de se dérouler op¬ 
pose P idéaliste, qui refuse la stratégie et l'ac¬ 
tion dans un but précis, et Y organisateur, qui 
planifie puis observe et analyse le réel, com¬ 
me l’architecte trace son ébauche et tient 
compte de la résistance des matériaux. Pour 
sauver la démocratie de mouture anglo-sa¬ 
xonne, il faut donc se donner une stratégie à 
la mode prussienne et devenir «organisa¬ 
teur». 

La vision du marin 

Dans un second chapitre, Mackinder explique 
comment le marin voit le monde. Pour lui, la 
première réalité géographique, c'est l'unité de 
l’océan, fait que Mahan avait déjà mis en 
exergue. L’océan est aujourd’hui une unité 


connue et close comme le Nil était une unité 
connue et fermée pour les Egyptiens et com¬ 
me la Méditerranée l’était pour les Romains. 
L'Italie s'est transformée au cours des Guer¬ 
res Puniques en base navale. Elle a d’abord 
conquis le bassin occidental de la Méditerra¬ 
née puis le bassin oriental. Dès l’achèvement 
de cette clôture, Rome est redevenue une 
puissance militaire essentiellement terrestre. 
L'objet de la Guerre des Gaules a été d’empê¬ 
cher le rassemblement d’une flotte ennemie 
de Rome dans le Golfe de Gascogne, la Man¬ 
che et la Mer du Nord, qui aurait pu pénétrer 
par Gibraltar dans le bassin occidental de la 
Méditerranée. La défaite navale des Veneti 
(côte sud de l’Armorique) et le débarquement 
de César en Grande-Bretagne sont les évé¬ 
nements les plus saillants de cette campagne, 
aux yeux du marin contemporain. Sans s'at¬ 
tarder sur les tentatives de Carausius, des 
Saxons et du Vandale Genséric, Mackinder 
démontre que les Normands réalisent ce que 
César a empêché: ils ferment à leur profit la 
Mer du Nord, contrôlent la côte atlantique jus¬ 
qu’au Cap Saint Vincent, pénètrent en Mé¬ 
diterranée occidentale et, plus tard, conquiè¬ 
rent la Sicile et Malte. 

Avec tes Sarazins, ia 
Méditerranée devient douve” 

Les Sarazins, nomades dont les instruments 
de mobilité sont le cheval et le chameau, 
s'emparent de fa Sicile et de l'Espagne mais 
non des voies maritimes qui restent aux 
mains des Normands. La Méditerranée se 
transforme en douve, en barrière séparant 
deux mondes hostiles. Dans ce cadre nais¬ 
sent les cinq grands «royaumes» héritiers de 
Rome et de Charlemagne (Angleterre, Alle¬ 
magne, France, Italie, Espagne). Mackinder 
regrette la décision romaine de ne pas avoir 
entrepris la conquête et la latinisation de la 
Germanie, auquel cas l’Europe aurait été uni¬ 
fiée, serait devenue une péninsule homogène 
ouverte sur le monde. La logique de l’histoire 
romaine a été de contenir les Germains au- 
delà de la ligne Rhin/Danube. Cette logique é- 
tait méditerranéenne et non européenne. 

L’Europe est un promontoire eurasien fermé 
au Nord (Arctique), à l’Est (steppe; à l’excep¬ 
tion de la trouée mésopotamienne, route des 
caravanes, verrouillée par les Arabes puis les 
Turcs) et au Sud (désert saharien) mais ou¬ 
vert à l’Ouest (Atlantique). Les Portugais ont 
été les pionniers du renouveau européen: ils 
ont contourné les Arabes par le Cap et ont 
surgi dans leurs dos, dans l'Océan Indien. Ils 
inauguraient de la sorte ('ère de la domination 
du marin européen sur les «continentaux» a- 
fricains et asiatiques. Le rôle de l'Angleterre, 
seule base navale européenne isolée et sans 
ennemis immédiats à ses frontières, a été de 
participer à l'aventure à la suite des Portu¬ 
gais, puis, à partir de Trafalgar, d’envelopper 
la péninsule ibérique comme l’avaient fait les 
Normands et de contrôler les deux bassins de 
la Méditerranée pour maîtriser la route des 
Indes dès l’ouverture du Canal de Suez. 

En bout de course, l’Angleterre ferme l’Océan 
Indien comme Rome avait fermé la Méditerra¬ 
née: l’Inde, pièce centrale, y est devenue son 
Italie. La seule menace qui pesait sur cet O¬ 


céan Indien, devenu mer britannique, était 
l’installation d'une base navale non britan¬ 
nique au fond du Golfe Persique, relié au 
cœur de l’Europe par chemin de fer et par 
voie fluviale (Danube). Si Trafalgar a donné à 
l’Angleterre la faculté d’être ubiquitaire, de 
débarquer des troupes partout, la clef de sa 
puissance réside dans la division de l’ex-œ- 
koumène latin/carolingien entre plusieurs 
puissances antagonistes. 

La capacité navale d’envelopper toute la 
péninsule gallo-hispanique a donné la victoire 
aux Franco-Britanniques en 1918. Mais les 
Etats-Unis, depuis la guerre de 1898 qui les a 
opposés à l’Espagne dans les Caraïbes et le 
Pacifique, sont en train de devenir une 
puissance maritime égale sinon supérieure à 
l’Angleterre, vu l’inaccessibilité de leurs bases 
navales métropolitaines, situées dans le Nou¬ 
veau Monde panaméricain transformé en île. 
Mais si l'Allemagne avait vaincu, elle aurait 
transformé, grâce à son alliance avec les Ot¬ 
tomans et le retournement des Russes, l’Eu- 
rasie/Afrique en une île gigantesque, que 
Mackinder appelle la World Island. Cette île 
aurait de surcroît été organisée par un réseau 
interne de chemin de fer, accentuant à l’extrê¬ 
me la mobilité sur terre. Les Etats-Unis 
croient qu’ils lieront leur sort à l’Europe au 
sein d’un grand Occident mais ne voient pas 
que l'Europe est indissolublement liée à l’Afri¬ 
que et à l’Asie. 

La vision de l'homme 
delà terre 

Dans un troisième chapitre, Mackinder expli¬ 
que comment l’«homme de la terre» voit le 
monde. La conscience de l’unité territoriale 
eurasienne, écrit notre géographe, est arrivée 
après la conscience de l’unité océanique. En 
Angleterre et aux Etats-Unis, poursuit-il, on 
pense toujours en termes de côtes et on n’a 
qu’une vague idée de ce qu’il y a derrière ces 
côtes. On ne perçoit pas le mouvement d'uni¬ 
té eurasien. Il faut donc cesser de penser le 
continent en dehors de lui, mais commencer à 
le penser en dedans de lui. Le grand conti¬ 
nent eurasien/africain se compose de six ré¬ 
gions naturelles: 1) l'Europe (avec le Maghreb 
non saharien et l’actuelle Turquie) avec une 
population de marins et de paysans; 2) le 
Heartland sibérien, avec sa côte arctique 
inaccessible, territoire des nomades cavaliers; 
3) le Rimland des moussons (sub-continent 
indien, Indochine, Chine, Mandchourie, Co¬ 
rée, Kamtchatka, Malaisie), également avec 
une population de marins et de paysans; 4) la 
zone vide du Sahara; 5) la péninsule arabique 
(avec l'Egypte à l'Est du Nil, le Sinaï et la Mé¬ 
sopotamie), avec ses nomades cavaliers et 
chameliers; 6) le Heartland méridional, soit 
toute l’Afrique au Sud du Sahara, peuplée 
d'éleveurs nomades sans chevaux ni cha¬ 
meaux. 

Cette énorme masse continentale est animée 
par une dialectique nomadisme/sédentarité, 
où les conquérants mobiles, chameliers arabi¬ 
ques et cavaliers persiques et hunniques con¬ 
quièrent les terres des sédentaires paysans 
(Mésopotamie). Le chemin de fer va organiser 
les zones occupées par ces nomades, tant en 
Sibérie qu’en Arabie. L’Eurasie pourra devenir 


une si elle s’organise à partir du Heartland et 
englobe tout de suite la Baltique et la Mer 
Noire, soit par une alliance germano-russe 
(dans laquelle basculeront très vite la Suède 
et la Turquie), soit par une conquête bolché- 
vique. La «Terre du Milieu» disposera alors de 
masses humaines suffisantes pour vivre en 
totale autarcie et pour fermer le Grand Conti¬ 
nent aux influences et au commerce britanni¬ 
ques et américains. 

La “Terre du Milieu”au-delà 
de ia ligne Hambourg-Trieste 

Dans un quatrième chapitre, Mackinder traite 
de la rivalité entre les empires. Le fait saillant 
des dernières décennies a été l’avance des 
cosaques sur tout le territoire du heartland (de 
la «Terre du Milieu»), avance renforcée par 
l’extension du réseau des chemins de fer en 
Asie centrale. Devant cette lente unification 
de la masse continentale eurasiatique, l’Euro¬ 
pe est divisée en un Ouest et un Est, fonda¬ 
mentalement opposés de part et d’autre d’une 
ligne Hambourg/Trieste, ce qui place Berlin et 
Vienne à l’Est. C’est l’opposition entre le con¬ 
servatisme organisateur, concrétisé par la «li¬ 
gue des trois empereurs» de Bismarck, et l’i¬ 
déalisme démocratique. La Rhénanie, qui est 
occidentalisée et a opté pour un droit basé 
sur le Code Napoléon, est devenue le glacis 
avancé de l’Est en Europe de l’Ouest. 

Bismarck, de surcroît, a réussi à diviser entre 
eux les peuples latins, en déviant les énergies 
de la France vers le Maroc, l’Algérie et la Tu¬ 
nisie, que convoitaient l’Espagne et l’Italie. 
Cet enterrement de la France en Méditerra¬ 
née occidentale l’éloigne du Rhin, laissant le 
champ libre aux Allemands et aux Russes 
dans le reste de l’Europe. A l’Est de la ligne 
Hambourg/Trieste, Bismarck doit jouer l’arbi¬ 
tre entre les volontés divergentes de la Rus¬ 
sie et de l’Autriche-Hong rie. L’Occident fran¬ 
çais et britannique doit empêcher ia Russie 
de franchir les Dardannelles, comme pendant 
la guerre de Crimée, de débouler au Proche- 
Orient (en Syrie et en Mésopotamie) et de 
menacer ainsi les positions britanniques en E- 
gypte (Suez) et dans le Golfe Persique (Ko¬ 
weït). 

Pourquoi Guillaume II 
a-t-il envahi la France? 

Dans un dernier chapitre, Mackinder tire le bi¬ 
lan de la guerre mondiale. Pourquoi Guillau¬ 
me Il a-t-il envahi la France? Pour deux mo¬ 
tifs: 1) pour occuper l’éventuelle tête de pont 
britannique et américaine en Europe; 2) pour 
gérer, les mains libres, l’accroissement démo¬ 
graphique allemand en pleine croissance et le 
dévier vers l'Est russe et ottoman, où i! y avait 
encore des marchés, des débouchés et des 
terres arables. Mais l’Allemagne a été con¬ 
trainte de pratiquer une double politique, vu 
son écartèlement entre l’Est et l’Ouest. Ham¬ 
bourg, port atlantique, est un défi à l’Angle¬ 
terre et ouvre à l’Allemagne des possibilités à 
l’Ouest, en direction de l'Afrique et de l’Amé¬ 
rique latine. Pour Mackinder, Guillaume il au¬ 
rait dû choisir ou l’Est ou l’Ouest, entre Ham¬ 
bourg et les colonies, d’une part, et Bagdad et 
la Russie, d’autre part. L’indédsion allemande 


a donné la victoire à la Grande-Bretagne mais 
cette victoire ne tient qu’à un fil, surtout de¬ 
puis les accords germano-bolchéviks de 
Brest-Litovsk. D’où, afin de pouvoir gagner du 
temps pour consolider l’Empire britannique, il 
faut séparer l’Allemagne de la Russie par un 
«cordon sanitaire», politique que suivra à la 
lettre Lord Curzon. 

Robert STEUCKERS. 
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Pour les Etats-Unis, l’hégémonie mondiale 
maritime est étroitement liée à la possession 
d’îles et de péninsules importantes dans les 
deux océans que Washington entend trans¬ 
former en “Mare Nostrum", pour faire de ses 
citoyens les “cives impériales - de l’Occident. 
L’Europe, dans cette stratégie impérialiste a- 
méricaine, acquiert une position de première 
importance, comme le notait le vice-amiral La¬ 
coste, commandant de la flotte française de la 
Méditerranée: «Les grandes péninsules com¬ 
me l’Europe sont soumises à la double in¬ 
fluence du continent et de la mer; elles sont 
l’objet des convoitises et deviennent le terrain 
d’affrontement entre les “patrons de la Terre" 
et les “patrons de la Mer”. Les nations qui se 
trouvent dans de telles zones ont toujours os¬ 
cillé entre une politique continentale et une po¬ 
litique maritime. Les principales puissances 
terrestres ne se donnent pas de grandes flot¬ 
tes, sauf dans leurs phases d’expansion, et 
uniquement pour faire pièce à l'expansion des 
“patrons de la Mer"» (cf. Jean Schmitt, «Apo- 
calisse blu», Panorama, XIX, n°812, nov. 
1981). 

L'Europe est la c/efdu monde 

Mais il n’y a pas que ce destin de péninsule. 
L’importance géopolitique de l’Europe est pla¬ 
nétaire sur le plan stratégique. Car l’Europe 
est la def du monde. Qui la possède détient la 
clef de la domination sur le globe tout entier. 
«L’Europe occupe une position axiale: elle est 
le centre géographique des terres émergées. A 
l’époque des avions et des missiles à longue 
portée, l’Europe constitue une base de tir i- 
déale: à partir de son territoire, on peut attein¬ 
dre tous les points du globe. Mais notre conti¬ 
nent est aussi et surtout le port du monde, a- 
vec ses 40.000 km de côtes. Il est une main 
qui s’ouvre sur la mer. Le posséder signifier 
posséder la puissance maritime. La densité de 
sa population, sa productivité agricole, ses ca¬ 
pitales industrielles, son exceptionnelle main- 
d’œuvre, contribuent à faire de l’Europe la ré¬ 
gion la plus convoitée du globe. Notre conti¬ 
nent est l’échiquier sur lequel deux joueurs se 
disputent l’histoire, l'un pour s'y maintenir, l'au¬ 
tre (l’Union Soviétique) pour la conquérir. Celui 
des deux systèmes —l’occidental-américain 
ou le soviétique— qui réussira à arracher à 
son adversaire la moitié de cet échiquier obte¬ 
nu à Yalta bénéficiera d’un avantage incompa¬ 
rable pour attirer dans son orbite les conti¬ 
nents périphériques» (F. Gugliemi, «AH’alarmi, 
siam europei!», in Candido). 


L’importance des côtes, des îles et des pénin¬ 
sules à la périphérie des grandes masses con¬ 
tinentales est capitale pour les géostratèges 
des puissances maritimes. Cet état de choses 
nous oblige à étudier les géopolitologues an¬ 
glo-saxons qui sont les héritiers directs de Ma- 
han, fondateur de la "Navy League” et père 
des stratégies navales et thalassocratiques a- 
méricaines. Parmi ces géopolitologues, citons 
d’abord Nicholas J. Spykman. 

Les dix éléments de la 
puissance d'un Etat 

Spykman est l’auteur de America’s Strategy in 
Worfd Politics (1942), ainsi que d’un manuel 
plus célèbre Geography of Peace qui fut écrit 
en pleine guerre en 1944. Selon Spykman, les 
éléments qui font la puissance d’un Etat sont: 

1) La superficie du territoire. 

2) La nature des frontières. 

3) Le volume de la population. 

4) L'absence ou la présence de matières pre¬ 
mières. 

5) Le développement économique ou techno¬ 
logique. 

6) La force financière. 

7) L’homogénéité ethnique. 

8) Le dégré d’intégration sociale. 

9) La stabilité politique. 

10) L’esprit national. 

Mises à part les considérations sur les fac¬ 
teurs non directement géographiques, Spyk¬ 
man était profondément influencé par Sir Hal- 
ford John Mackinder, auteur de Démocratie i- 
deals and Reaiity, qui dans ses derniers ou¬ 
vrages avait considérablement réhabilité l’im¬ 
portance de l’aire atlantique, ce “Midland O- 
cean", comprenant les Etats-Unis et l’Europe 
occidentale. En plein conflit mondial, Mackin¬ 
der et son disciple Spykman réévaluent le 
“Sea Power", qu’ils opposent à PHeartland 
Power* de la masse eurasiatique, surplombant 
l’Europe orientale et la Sibérie occidentale. 

Spykman: 
une réévaluation 
desrim/ands 

Spykman va plus loin que son maître et ren¬ 
verse carrément le rapport d’importance que 
ce dernier accordait dans un premier temps 
aux concepts désignant le Vieux Continent: 
soit TAnneau" ou “Face marginale": c’est Hn- 


ner Crescent* de Mackinder qui devient chez 
son disciple américain le “Rimland". Chez 
Mackinder l’Inner Crescent était en permanen¬ 
ce sous la menace, c’était un espace de ci¬ 
vilisation certes brillant mais toujours prêt à 
tomber dans l’escarcelle des “barbares dyna¬ 
miques” du “Heartland". Pour Spykman, au 
contraire, ce sont les “rimlands” qui sont les 
atouts géopolitiques et géostratégiques ma¬ 
jeurs: «Qui contrôle les rimlands contrôle l'Eu- 
rasie, qui domine l'Eurasie domine les desti¬ 
nées du monde!». L’Amérique, “Ile du Monde", 
est un concurrent direct des rimlands, elle doit 
les comprimer et réduire leur importance, en 
jouant tantôt de ses propres atouts de grande 
puissance maritime, tantôt des atouts de la 
puissance continentale qui fait face aux rim¬ 
lands. Pour la nouvelle géopolitique américai¬ 
ne de Spykman, les rimlands ne sont plus pé¬ 
riphéries mais centres de gravité géostratégi¬ 
que. 

Fondamentalement, pour Spykman, la position 
des rimlands et donc de l’Europe est la sui¬ 
vante: «La position [des rimlands] par rapport 
à l’Equateur, aux océans et aux masses ter¬ 
restres détermine leur proximité du centre de 
puissance et des zones de conflit; c'est sur 
leur territoire que se stabilisent les voies de 
communication; leur position par rapport à 
leurs voisins immédiats définit les conditions 
relatives aux potentialités de l’ennemi, déter¬ 
minant de ce fait le problème de base de la 
sécurité nationale» (N.J. Spykman, Geogra¬ 
phy of Peace, p. 5, cité in Antonio Fiamigni, 
«Introduzione à la geopolitica» in Rivista mili- 
tare, mars/avril 1986, p. 42). Cette sécurité na¬ 
tionale est bien entendu, pour Spykman, celle 
de l’Amérique. 

USA + Canada: 
arrière stratégique 

Spykman a donc corrigé Mackinder, en affir¬ 
mant: «Il n’y a jamais eu de simple opposition 
entre puissances maritime et puissance ter¬ 
restre. Les oppositions dans l’histoire ont tou¬ 
jours eu lieu entre un Etat appartenant à la “fa¬ 
ce marginale" et la Russie, ou entre la Gran¬ 
de-Bretagne et la Russie ensemble contre une 
quelconque puissance de la “face mariginale”» 
(cf. Norman J. Pounds, Manuaie di geografia 
poiitica, vol. Il, Angeli ed., Milano, 1978, p. 
232). Il suffit de se souvenir de la politique an¬ 
glaise de monter les puissances européennes 
les unes contre les autres. Quant à l’Afrique et 
l’Australie, elles sont des “Offshore Conti¬ 
nents”. Les Amériques sont à l’abri d’un “O- 
ceanic Belt" (une “ceinture océanique") atlanti¬ 
que et pacifique. De ce point de vue, qui fait 
de l’Amérique une plate-forme, la France n’est 
plus rien d’autre qu’une “tête de pont” sur la 
continent eurasiatique, et la Grande-Bretagne 
qu’un “moated aerodrome” (un “aérodrome 
défendu par des douves", c’est-à-dire par la 
Manche). Tandis que le Canada et les Etats- 
Unis forment l’arrière stratégique fournissant 
main-d’œuvre, industrie et agriculture, etc. A- 
vant, pendant et après la seconde guerre 
mondiale, les Américains ont donc eu des 
vues très claires sur le rôle dévolu au Vieux 
Monde européen, en dépit de tous leurs dis¬ 
cours et théorisations propagandistes, évo¬ 
quant une bien hypothétique “défense de la 
démocratie" ou autre dérivatif sans relief. 


«L’Atiantique-Nord est dès lors la mer intérieu¬ 
re du monde euro-américain et de sa périphé¬ 
rie géopolitique. Comme il n'y a pas de puis¬ 
sance maritime riveraine dans l'Atlantique 
Sud, cette zone reste essentiellement contrô¬ 
lée par l'Europe et les Etats-Unis» (Cf. Gérard 
Chaliand et Jean-Pierre Rage au, Atlas straté¬ 
gique , 1986). Mais ce rôle dévolu à l'Europe 
par Chaliand et Rageau est bien mince: c’est 
plutôt une présence américaine que l'on con¬ 
state dans l’Atlantique-Sud, flanquée de sa 
brillante seconde, l'Angleterre. La Guerre des 
Malouines en 1982 l’illustre amplement 

Cela saute aux yeux: la politique extérieure a- 
méricaine, depuis la seconde guerre mondiale 
sur le théâtre européen jusqu’à nos jours, a- 
vec la création de l’OTAN et du défunt Pacte 
de Bagdad, suit exactement les lignes directri¬ 
ces indiquées par la géopolitique de Spykman. 
Cette politique américaine vise à occuper tout 
le rimland et à encercler le cœur de l’Eurasie, 
représenté sur l’échiquier international par 
l'URSS et le Pacte de Varsovie (signé après la 
création de l'OTAN). Les géopoiitologues amé¬ 
ricains ont eu plus de chances d’être écoutés 
que leurs homologues européens, lis ont été 
suivis par leurs gouvernants, au contraire des 
Européens. Les politiques atlantique, pacifique 
et globale suggérées par les géopolitologues 
américains ont été suivies d’effets. 

La géopolitique du M pivot continental’’ de Mac- 
kinder et la variante “maritime” de Spykman 
ont connu le succès, la première dans la pre¬ 
mière moitié de notre siècle, la seconde dans 
la seconde moitié. Mais Spykman lui aussi a 
été réactualisé. 

les facteurs culturels 
selonMeinig 

L'un des “réactuaiisateurs” de Spykman a été 
D. W. Meinig, auteur de Heartland and Rim¬ 
land in Eurasian History (West. Politics Quart., 
IX, 1956, pp. 553-569). Meinig ne retient pas 
de critères purement géographiques, il adopte 
également des critères d'ordre culturel, voire 
“fonctionnels”. Meinig affirme: «Nos critères 
doivent principalement s’appuyer sur une 
orientation effective et fonctionnelle de la po¬ 
pulation et de l’Etat, et non sur une simple po¬ 
sition géographique [statique] face à la mer ou 
au continent... Un cœur peut être plus stable 
et donc plus fonctionnel: on le voit dans cette 
zone qu’est la grande bande territoriale faite 
de steppes et de déserts en Eurasie, une ban¬ 
de qui est fermée à l'Ouest par le bassin de la 
Volga et la Mer Caspienne, au Nord par les 
franges méridionales de la taïga, à l’Est par 
les montagnes qui ferment la cuvette inté¬ 
rieure où s’est déployée la culture chinoise, et 
au Sud par la bande territoriale montagneuse 
continue qui part du Sin-Kiang pour traverser 
l’Hindoukouch et le Kopet Dag pour aboutir 
aux marges méridionales de la Caspienne» 
(Pounds, op. cit., p. 233). 

Mais c'est surtout la “bande marginale” qui in¬ 
téresse Meinig. Cette “bande marginale” est 
divisée en: 1) une bande marginale continen¬ 
tale, soit le rimland proprement dit et 2) une 
bande marginale maritime. Cette dernière dé¬ 
termine l’orientation géopolitique des Etats qui 
la composent. Cette orientation, répétons-le, 


est plus “fonctionnelle-culturelle” que géostra¬ 
tégique. Il est intéressant de noter sur la carte 
combien les pays orientés vers l'extérieur sont 
plutôt atlantistes et pro-occidentaux, comme 
l’était l'Iran avant la chute du Shah. Ceux qui 
sont tournés vers l’intérieur des terres étaient 
plutôt inféodés au bloc communiste. La You- 
goslasvie faisait exception (vu sa fenêtre 
adriatique), les pays du Pacte de Varsovie 
confirmaient la règle, de même que l'Afghani¬ 
stan, y compris avant l'invasion soviétique de 
1979. L’Indochine, sauf le Nord-Vietnam, était 
d’abord considérée comme neutre. 

Meinig note, entre autres faits, que les îles 
n’étaient pas nécessairement tournées vers le 
pouvoir maritime (Japon, Angleterre, Irlande). 
Une île pouvait parfaitement vivre repliée sur 
elle-même ou amorcer une expansion exté¬ 
rieure (intra-archipelique ou extra-insulaire), 
selon les besoins du temps et les choix politi¬ 
ques et culturels du pays. Meinig reprochait à 
Mackinder d’avoir été trop déterministe et de 
ne s'être borné qu’aux facteurs géographi¬ 
ques. Meinig “se limitait à tracer un schéma a- 
nalytique, à l’intérieur duquel on pouvait étu¬ 
dier les inter-relations entre le noyau centrai et 
la bande marginale" (Pounds, op. cit., p.236). 

Les grandes civilisations 

naissent dans 

les “bandesmarginales” 

W. Kirk, dans un ouvrage ultérieur, Geogra- 
phical Pivot of History (1965), a voulu renver¬ 
ser complètement la perspective de Mackin¬ 
der, en utilisant justement la méthodologie cul- 
turaliste-fonctionaliste de Meinig. Kirk explique 
que c'est dans les “bandes marginales” que 
les grandes civilisations de l'histoire sont 
nées, alors que le centre eurasiatique demeu¬ 
rait arriéré, restait l’habitat de hordes de rudes 
envahisseurs nomades et cavaliers, que les 
civilisations assimilaient bien vite et absor¬ 
baient dans leurs populations nombreuses, vi¬ 
vant sur le littoral. Kirk procédait là à une remi¬ 
se à jour de la mentalité eurocentrique, au 
profit du pouvoir occidental américain. 

“Bandes discontinues ” 
et “zones de fragmentation” 

La synthèse la plus intéressante de toutes ces 
remises à jour des thèses géopolitiques de 
Mackinder est celle de S. B. Cohen, auteur de 
Geography and Politics in a Divided World 
(1963), qui décrit la géographie politique mon¬ 
diale comme le jeu complexe des interrela¬ 
tions entre des “noyaux” et des “bandes dis¬ 
continues" (déjà en 1915 Fairgraive avait uti¬ 
lisé le terme de “zone de fragmentation” pour 
désigner les petits Etats éparpillés entre le no¬ 
yau central continental et la puissance ma¬ 
ritime). 

Cohen décèle une quinzaine de régions rele¬ 
vant de ces divers types, qu’il regroupe en 
quatre catégories: 

1) Le monde maritime dépendant des trafics 
commerciaux; 

2) La puissance eurasiatique continentale; 

3) Les bandes discontinues; 

4) Les régions géopolitiques indépendantes. 
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Ce schéma subit toutes sortes de modifica¬ 
tions continues, dues aux différents choix poli¬ 
tiques du temps. La Russie a été à la fin de 
l’ère soviétique une puissance à la fois conti¬ 
nentale et navale de premier plan, juste derriè¬ 
re sa concurrente américaine (voir l’étude du 
Pentagone, «Soviet Military Power» parue en 
trad. it. dans Rivista italiana de difesa, mai 
1986). 

Effet domino et “arc de crise ” 

Comme nous avons déjà pu le noter, les étu¬ 
des les plus récentes tendent toujours davan¬ 
tage à limiter le champ proprement géographi¬ 
que pour aborder des thématiques historiques, 
culturelles ou politiques. Dans les “zones de 
fragmentation”, donc dans les “bandes de dis¬ 
continuités”, nous assistons à Teffet domino”, 
terme utilisé pour la première fois par l’Amiral 
Arthur Radford en 1953. Kissinger pariait, lui, 
de “linkage". A l’époque de Reagan, on utilisait 
des concepts comme celui de la “chaîne glo¬ 
bale” ou de Tare de crise”. 

Toutes ces conceptions de l’impérialisme 
militaire global des Etats-Unis répondent à la 
définition que donnait le géographe américain 
Weigert à la géopolitique: “l'application des 
principes géographiques aux jeux que provo¬ 
que la fringale de puissance". Ou encore à la 
définition de Taylor, qui parlait d’“une géogra¬ 
phie politique qui renonce à la rigueur scienti¬ 
fique et contient implicitement ou explicitement 
une invitation à l’action». De telles considéra¬ 
tions péjoratives s’adressaient à la géopoliti¬ 
que allemande de Karl Haushofer! 

Carlo TERRACCIANO. 

(extrait d’une étude parue dans Orion, 
n°26/1986). 
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EDWARD N. LUTTWAK ET LA 
RÉFÉRENCE ROMAINE DES 
GÉOSTRATÈGES AMÉRICAINS 

Carlo TERRACCIANO 


Très significative dans la pensée stratégique 
américaine contemporaine est la référence à 
la Rome impériale d’Auguste. Cette Rome est 
celle qui accroît sa domination à tout le bassin 
méditerranéen, après avoir éliminé la puissan¬ 
ce navale carthaginoise, son unique rivale 
dans la zone. Edward N. Luttwak a consacré 
une étude magistrale à cette Rome augu- 
stéenne. Né en Transylvanie roumaine en 
1942, il est un spécialiste des problèmes stra¬ 
tégiques et enseigne à la “Georgetown Univer- 
sity” et au “Georgetown Center of Strategie 
and International Studies" de Washington. Il 
est également un “consultant” du gouverne¬ 
ment Reagan en matière de défense. Il a été 
conseiller du Président Ronald Reagan en po¬ 
litique étrangère. Il fait partie de ces équipes 
mises en place par les intellectuels conserva¬ 
teurs judéo-américains, qui s’opposent à leurs 
homologues de la gauche pré-reaganienne, et 
où l’on trouve des noms connus tels Mosse, 
Leeden, etc. En collaboration avec Dan Horo¬ 
witz, Luttwak a écrit une étude sur l’armée is¬ 
raélienne, dans laquelle il a servi. Ensuite, il 
doit surtout sa célébrité à des ouvrages com¬ 
me The Political Uses of Sea Power, Strategie 
Power, et, en traduction italienne, Strategia 
del colpo di stato, La grande strategia dell’U- 
nion Sovietica, Il Pentagono e Tarte délia 
guerra. 

Du système julio-claudien 
à ta défense en profondeur 

Dans La grande stratégie de l’Empire romain, 
ouvrage sous-titré L’appareil militaire comme 
force de dissuasion, Luttwak nous propose de 
comparer l’empire romain euro-méditerranéen 
à l’empire océanique euro-atlantique des E- 
tats-Unis. Il analyse tout particulièrement les 
mutations dans la stratégie défensive de Ro¬ 
me, depuis le “système julio-claudien” d’Augu¬ 
ste et de Néron, avec ses États-clients et ses 
armées mobiles, à celui des Flaviens et des 
Sévères, avec ses frontières scientifiques et 
sa défense dissuasive, et pour finir, à la mé¬ 
thode finale, celle de la “défense en profon¬ 
deur". 

Voyons ce que l'histoire des stratégies romai¬ 
nes peut apporter à l'étude de la situation con¬ 
temporaine, du moins telle qu’elle se présen¬ 
tait immédiatement avant la chute du système 
soviétique. L’Empire américain est comparable 
à l’Empire romain de la décadence, du moins 
vu sous l’angle géopolitique. La décadence ro¬ 


maine fut longue, parfois splendide dans ses 
raffinements et ses productions culturelles. 
Soulignons toutefois que les proportions sont 
différentes dans chacun des deux cas analy¬ 
sés: la puissance océanique américaine cou¬ 
vre tout le globe, alors que le pouvoir maritime 
romain ne couvrait qu'une mer intérieure, avec 
les techniques de l'antiquité. Aujourd'hui, il 
n'est plus possible de conquérir directement 
des territoires ni d’assumer une hégémonie 
planétaire, donc, l’empire américain, tout com¬ 
me l’empire romain, est contraint de défendre 
ses conquêtes mais aussi et surtout son pro¬ 
pre “noyau" central, c’est-à-dire llle-continent 
nord-américaine. Pour assurer cette défense, 
il faut que Washington soit en mesure de dé¬ 
fendre toutes les positions acquises aux con¬ 
fins stratégiques du monde. La puissance ma¬ 
ritime américaine doit donc pouvoir contrôler 
les îles, les presqu'îles et les côtes situées au- 
delà de l'“étang" qui baigne les côtes américai¬ 
nes. Jordis von Lohausen, dans son ouvrage 
Mut zur Macht, avait appelé cette probléma¬ 
tique celle des “rivages et contre-rivages". 
L’empire romain se situait sur un axe géogra¬ 
phique horizontal (Ouest-Est), l’empire améri¬ 
cain, lui, se situe sur un axe vertical (Nord- 
Sud). L’empire romain devait contrôler les cô¬ 
tes nord et sud de la Méditerranée pour pou¬ 
voir durer, l’empire américain, pour se mainte¬ 
nir, doit contrôler les côtes est et ouest des 
continents qui lui font face, au-delà du Pacifi¬ 
que et de l’Atlantique. Si l’empire romain avait 
une seule “mare nostrum", l’empire américain 
en a deux. 

Dans sa conclusion à La grande stratégie de 
l’empire romain, Luttwak insiste sur la néces¬ 
sité de diviser les adversaires potentiels, de 
balkaniser leurs volontés, car même une dé¬ 
fense en profondeur des frontières s’avérerait 
problématique en cas de coalition ample et co¬ 
hérente. Quand les Germains se sont soudés 
en une vaste alliance multi-tribale, la défense 
en profondeur, mise en place par Dioclétien, 
ne peut plus jouer optimalement. Elle ne peut 
plus que contenir l’ennemi, non disloquer d’a¬ 
vance ses défenses. 

On notera toutefois, qu’à rebours de l’empire 
romain, les Etats-Unis, puissance essentielle¬ 
ment maritime, poursuivent surtout des objec¬ 
tifs économiques, développent un expansion¬ 
nisme de type capitaliste et proposent un mo¬ 
dèle de vie consumériste. Ils ne visent nulle¬ 
ment la création d’un bloc impérial uni autour 
d’un éventail de valeurs intangibles, de doc¬ 


trines politiques ou d’intérêts géoplitiques. Ils 
se bornent à organiser une “ceinture” d’Etats- 
clients pour défendre, sur les airs et sur mer, à 
partir du rimland européen, africain et asiati¬ 
que, le territoire américain. Au contraire, les 
puissances continentales de l’histoire (Sparte, 
le Rome républicaine, la Macédoine de Phi¬ 
lippe et d’Alexandre, l’Islam, l’empire napoléo¬ 
nien, le lllième Reich germanique et la Russie 
tsariste et soviétique), ont tenté d’élargir pro¬ 
gressivement leur propre territoire en amenant 
les peuples à adopter un modèle d’ordre qu'ils 
jugeaient idéal (qu’il soit politique, religieux, 
racial ou autre), en formant et en informant les 
populations soumises. Rien de tel dans le cas 
américain, qui se borne à offrir des jeux (télé¬ 
visuels ou audiovisuels): c’est la différence en¬ 
tre un néo-colonialisme moderne et un impé¬ 
rialisme territorial classique. 

Carlo TERRACCIANO. 

(extrait d’un article paru 

dans Orion n°30/1987). 

Référence: 

- Edward LUTTWAK, La grande stratégie de 
Vempire romain, Economica (Bibliothèque 
stratégique, dirigée par Lucien Poirier et Hervé 
Coutau-Bégarie), Paris, 1987. 

L'AVÈNEMENT j 

! DE IA GÉO-ÉCONOMIE | 

| Edward N. LUTTWAK, I 

î. Le rêve américain en danger, Editions | 
| Odile Jacob, Paris, 1995, 463 p., 180 FF, I 
I ISBN 2-7381-0301-4. | 

| Dans le dernier chapitre de ce livre sur l’Améri- | 
| que, Luttwak annonce l'avènement de la géo-é- | 
| conomie, c'est-à-dire d'une forme de guerre § 
| commerciale à outrance qui opposera des blocs | 
| de dimensions continentales. Il y a ébauche de | 
| géo-économie, pour Luttwak, quand des consor- £ 
| tiums associant gouvernements et industriels I 
I dictent la politique des Etats, l'exemple le plus | 
| patent demeurant le MITI japonais. Les stra- £ 
1 tégies de la géoéconomie sont la manipulation | 
| des taxes douanières, la subvention par l'Etat f 
| des activités de recherche appliquée, les prêts a- | 
| vantageux, etc., de façon à développer des pro- § 
| duits, à les vendre, au détriment de ceux fabri- £ 
| qués par le concurrent. Dans l'histoire européen- g 
| ne, le politique était l'apanage des aristocrates, | 
| guerriers et diplomates: avec l’avènement de la £ 
| géo-économie, les industriels producteurs pren- | 
| nent le relais, un peu comme les samouraïs ja- i 
| ponais qui se sont recyclés dans la production | 
I de technologies. Face aux Etats-Unis qui nient | 
% les règles de la géo-économie, qui s'annoncent à | 
1 l'horizon, pour défendre bruyamment le libre-é- | 
| change, tout en pratiquant une politique exacte- | 
| ment contraire à leur discours, certains pays ten- g 
| tent quand même de créer chez eux l'autarcie, a- | 
| vec plus ou moins de fortune (Pérou avant Fuji- \ 
| mori). Mais les règles de la géo-économie ne | 
| sont pas une simple modernisation du protec- | 
| tionnisme classique: elles imposent aux bureau- £ 
I craties un rôle qui n'est plus simplement admi- \ 
| nistratif, gestionnaire, mais offensif. Luttwak dé- | 
| montre que le fonctionnariat ne peut plus être | 
| confiné à des tâches médiocres, prestées par f 
| des militants politiques casés dans des siné- \ 
| cures improductives, mais reprendre le rôle jadis | 
| dévolu aux diplomates les plus audacieux. Le I 
% géo-économiste au service de l'Etat vise l'effica- \ 
% cité politique, pas nécessairement l’efficacité é- \ 
\ conomique; il inscrit son action dans de grands- \ 
| espaces, manie tantôt le libre-échange tantôt les \ 
\ barrières, dans un monde où la solidarité pan- \ 
| occidentale a cessé d’être (RS). | 
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PAUL VIDAL DE LA BUCHE, 
“LA FRANCE DE L’EST” 

ET LA GÉOGRAPHIE FRANÇAISE 

Louis SOREL 


Contrairement à l'Allemagne et aux pays an¬ 
glo-saxons, la France entre 1870 et 1945 n'a 
pas donné naissance à une école géopoliti¬ 
que, c’est-à-dire à une réflexion continue et 
systématisée sur les rapports entre espace et 
puissance. Philippe Moreau-Defarges explique 
cette absence par l'identité et la situation de 
ce pays au lendemain de la défaite de Water¬ 
loo. L’évènement marque la fin du projet d’hé¬ 
gémonie continentale rêvé, et un temps ac¬ 
compli, par Louis XIV puis Napoléon 1er. Dès 
lors, les frontières nationales ne sont plus con¬ 
testées et le précarré français est clairement 
délimité. La réflexion stratégique ne porte 
donc pas, comme en Grande-Bretagne, aux 
Etats-Unis et en Allemagne, sur le déploie¬ 
ment de la puissance dans l'espace mondial 
mais sur la manière dont le territoire national 
peut être défendu. 

Une conception restreinte 
de ia géographicité 

Plus restreinte, cette problématique aurait cer¬ 
tes pu suffire à susciter une école géopoliti¬ 
que. Cette discipline pouvait se donner d'au- 
res objets que la quête territoriale. Professo¬ 
rale et académique, la géographie française 
ne s’en est pas soucié; elle prétend alors fon¬ 
der sa scientificité sur l'exclusion des phéno¬ 
mènes politiques de son champ d'étude. A 
rexception de quelques francs-tireurs —Eli¬ 
sée Reclus, André Siegfried, Jean Brunhes, 
Camille Vallaux, Jacques Ancel et Jean Gott- 
man— les géographes nationaux partagent 
cette conception restreinte de la géographicité 
(de ce qui est considéré comme relevant du 
champ des études géographiques). Certains 
efentre eux ont pourtant joué un rôle politique 
non négligeable. Chef de file de la corporation, 
Emmanuel de Martonne a par exemple tra¬ 
vaillé auprès de Georges Clémenceau lors de 
la conférence de la paix de 1919. Et le maître 
ouvrage de Vidal de la Blache, La France de 
rEst (*), témoigne des équivoques de la géo¬ 
graphie française. 

Un “homme-institution" 

Né en 1845 à Pézénas et mort en 1918 à Ta¬ 
maris, P. Vidal de ia Blache est un “homme-in¬ 
stitution" (RM. Defarges). Héritier du natura¬ 
lisme des géographes allemands Alexandre 
von Humboldt et Cari Ritter —il partage leur 
conception d’une géographie entendue com¬ 
me écologie humaine— Vidal de la Blache est 
en effet le père de la géographie française. Il a 
fondé les “Annales de géographie" en 1891, 


initié la troisième géographie universelle (**) et 
l’ensemble de son œuvre, jusqu’au milieu du 
XXième siècle, a donné le ton à la géographie 
mondiale. 

“Pays"et “genresde vie" 

S'il est un ouvrage qui “résume" les concep¬ 
tions de P. Vidal de la Blache, c’est bien le Ta¬ 
bleau de la géographie de la France , publié en 
1903 en introduction à VHistoire de France 
d’Ernest La visse. Cette description raisonnée 
des “pays" de la France est le modèle d’une 
géographie régionale fondée sur les différen¬ 
ces de milieu. Chaque "pays" correspond à 
une unité naturelle définie par son relief, son 
climat, son sol, sa végétation, et induit un 
“genre de vie". Aucun de ces “pays" ne se suf¬ 
fisant à lui-même, les relations économiques 
extérieures sont indispensables et permettent 
la constitution d’un ensemble territorial plus 
vaste. C’est ainsi que l’unité de ia France re¬ 
pose sur sa diversité. 

Dans La Terre et l’évolution humaine (Albin 
Michel, 1922), l'historien Lucien Febvre a qua¬ 
lifié de "possibilité" ce modèle d’organisation 
territoriale: les sociétés humaines ne sont pas 
déterminées par leur milieu mais choisissent 
entre les possibilités qu’il leur offre, R Vidal de 
la Blache se démarquant ainsi du détermi¬ 
nisme de l’allemand Friedrich Ratzel. C’est un 
fait que dès 1873, lors de la leçon d’ouverture 
donnée à la faculté des lettres de Nancy —La 
Péninsule européenne, TOcéan et la Médi¬ 
terranée — R. Vidal de la Blache a repris à son 
compte cette formule de Thucydide: «C’est 
l’homme qui possède la terre et non ia terre 
qui possède l’homme». Il n’en est pas moins 
erroné de faire de notre géographe un anti- 
Ratzel. Ainsi précise-t-il, à maintes reprises, 
que “l’influence du milieu garde le dernier mot 
ou encore qu elle est “souveraine", et ses dis¬ 
ciples ont toujours privilégié les conditions 
naturelles comme facteur explicatif. Paradoxa¬ 
lement, ce que Lucien Febvre a légitimé sous 
le terme de possibilisme est un déterminisme 
à peine nuancé. 

La géographie: 
un outil du pouvoir 

En 1976, dans La géographie, ça sert, d’a¬ 
bord, à faire la guerre (La Découverte), Yves 
Lacoste s’en prend vigoureusement à la géo¬ 
graphie vidalienne. Il lui reproche de ne pas 
s’interroger sur la justesse du découpage ré¬ 
gional —les monographies des héritiers du 
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maître font l’inventaire d’une région tout en 
considérant que ses limites vont de soi— et 
donc de réduire l’espace national à une simple 
juxtaposition de cases. Les multiples inter¬ 
sections des différents ensembles spatiaux 
(topographiques, climatiques, linguistiques, 
culturels...) ne sont pas prises en compte. Au¬ 
tre reproche, l’évacuation des effets de la ré¬ 
volution industrielle et de l'ensemble des phé¬ 
nomènes socio-économiques autres que ru¬ 
raux. Enfin, Yves Lacoste montre combien la 
“géographie des professeurs” qu’incarne P. Vi¬ 
dal de la Blache est marquée par “l’occultation 
de tout problème politique". Bref, la conception 
vidalienne de la géographicité est trop res¬ 
treinte au regard de ce qu'est fondamentale¬ 
ment ce “savoir-penser-l’espace": un outil de 
pouvoir. C'est à ce moment que la “géogra¬ 
phie des professeurs” et la “géographie des é- 
tats-majors" (politiques, militaires et économi¬ 
ques) divergent; le père de la géographie fran¬ 
çaise serait donc l'initiateur d'une véritable 
régression épistémologique. 

“La France de l'Est" 

Trois ans plus tard, Yves Lacoste a découvert 
La France de l’Est, un ouvrage qui contrevient 
au modèle de géographicité sous-tendant 
l’œuvre de son auteur. Publié en 1917, après 
l’entrée en guerre des Etats-Unis aux côtés de 
l’Entente, La France de l’Est a pour objet de 
démontrer à Wilson le caractère français de 
l’Alsace-Lorraine qui, à ce titre, doit être ratta¬ 
chée sans référendum préalable. Les facteurs 
ethno-linguistiques n’étant pas des plus con¬ 
vaincants, P. Vidal de la Blache prend en 
compte les bouleversements socio-économi¬ 
ques nés de la révolution de 1789 et ceux in¬ 
duits par le couple industrialisation-urbanisa¬ 
tion. La stratégie d'“hégémonie allemande” en 
Europe est pour sa part largement traitée. 
L’auteur s’ouvre donc à une conception large 
de la géographicité et tient un raisonnement 
fondamentalement géopolitique. 

Il apparaît donc que Vidal n’était pas vidalien 
et Yves Lacoste de s’interroger sur l’ignorance 
dans laquelle son maître-ouvrage a été long¬ 
temps tenue. En 1979, dans un article de la 
revue Hérodote, il explique cette “omission" 
par l'hégémonie universitaire des historiens. 
Rappelons que le modèle vidalien, dit “possibi¬ 
lité", a été posé comme tel par Lucien Feb¬ 
vre, cofondateur avec Marc Bloch de l’Ecole 
des Annales en 1928. Tenant d’une géogra¬ 
phie modeste —«Le sol et non l’Etat: voici ce 
que doit retenir le géographe»— Lucien Feb¬ 
vre évacue la dimension géopolitique, les pro¬ 
blématiques pouvoirs/territoires demeurant l’a¬ 
panage de sa corporation. L’explication est 
plausible mais insuffisante et Yves Lacoste pri¬ 
vilégie désormais une explication d'ordre épi¬ 
stémologique (***). Imprégnés du scientisme 
et du positivisme de leur époque, des disciples 
de R Vidal de ia Blache entendaient, à l’instar 
des sciences exactes, formuler des lois géo¬ 
graphiques. Ce qui les a logiquement amenés 
à accorder toute leur attention aux permanen¬ 
ces —conditions naturelles, paysages, pro¬ 
ductions minières et agricoles— et inversé- 
ment à exclure de leur champ d’étude les phé¬ 
nomènes politiques, plus instables voire turbu¬ 
lents. 

En définitive, la thématique de La France de 
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l'Est peut paraître quelque peu déphasée, 
l’ouvrage mérite pourtant d’être lu. Présenté 
dans sa réédition par Yves Lacoste, il consti¬ 
tue une excellente introduction à ce qu'est la 
“géographie fondamentale*: non pas une dis¬ 
cipline bonasse, mais un savoir éminemment 
politique et stratégique. Non pas une référen¬ 
ce magique, voire une géomancie, mais une 
méthode d’analyse rigoureuse ayant recours, 
au-delà des sciences de la matière et de la 
vie, à toute la palette des sciences humaines. 

Louis SOREL. 


Notes: 

O Paul Vidal de la Blache, La France de l’Est, Ar¬ 
mand Colin, 1917. Ouvrage réédité aux éditions La 
Découverte et présenté par Yves Lacoste. 

(*•) Rédigée par les disciples de P. Vidal de la Blache 
pendant l’entre-deux-guerres, cette géographie uni¬ 
verselle vient après celles de Conrad Malte-Brun et 
d'Elisée Reclus, respectivement publiées de 1810 à 
1820 et de 1875 à 1884. 


(**•) Cf. Yves Lacoste (Dr), Dictionnaire de géopoli¬ 
tique, éditions Flammarion, 1993 (articles Géogra- 
phicité et Géographie). 
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FIGURES DE LA 
GÉOPOLITIQUE FRANÇAISE 
CONTEMPORAINE 


Louis SOREL 


De la fin du XIXième siècle au milieu du XXième siècle, contrairement à 
l’Allemagne et aux pays anglo-saxons, la France n’a pas été le foyer d’une 
réflexion continue et systématisée sur les rapports entre espace et puissance. 
Cette absence d’une école géopolitique française n’exclut bien évidemment pas 
l’action de quelques francs-tireurs, comme par exemple le général Pierre-Marie 
Gallois pour s’en tenir à l’après-Deuxième Guerre Mondiale. C’est en 1976, 
lorsque le géographe Yves Lacoste publie un vigoureux pamphlet contre la 
géographie académique et fonde la revue Hérodote que naît une école 
géopolitique française qui depuis a fait souche (1). L’itinéraire d’Yves Lacoste et 
6'Hérodote étant désormais traité par ailleurs dans ce numéro, nous passerons 
en revue d’autres figures de la géopolitique française: un frano-tireur, P. M. 
Gallois; un stratégiste, Hervé Coutau-Bégarie; deux disciples d’Yves Lacoste, 
Michel Foucher et Michel Korinman ; un haut-fonctionnaire engagé dans la vie 

politique, François Thual. 


Pierre-Marie Gallois 

Eléments biographiques 

Général de l'armée de l'air (CR) et ancien re¬ 
présentant de la France au sein des structures 
militaires de l’OTAN, Pierre-Marie Gallois est 
l'un des principaux théoriciens de la force de 
frappe, aux côtés de Charles Ailleret, André 
Beaufre et Lucien Poirier, eux-mêmes géné¬ 
raux (2). En 1982, il est l'un des fondateurs de 
l’Institut International de Géopolitique qui, 
sous la houlette de Marie-France Garaud, pu¬ 
blie trimestriellement la revue Géopolitique. 
Gaulliste de tradition, Pierre-Marie Gallois 
campe alors sur des positions national-atlan- 
tistes, ce qui s’explique par la nouvelle guerre 
froide entre l’Est et l’Ouest (1979-1985). Il 
soutient le déploiement des Euromissiles amé¬ 
ricains et contribue fortement à la diffusion, de 
ce côté-ci de l’Atlantique, des concepts straté¬ 
giques qui sous-tendent le projet reaganien de 
“guerre des étoiles" (discours dit de l’IDS/Ini- 
tiative de Défense Stratégique, prononcé le 23 
mars 1983). Voir à ce sujet Pierre Gallois, La 
guerre de cent secondes, Fayard, 1985. Poli¬ 
tiquement proche de M. F. Garaud, il la suit un 
temps dans ses ambitions électorales, P. M. 
Gallois est depuis la réunification allemande et 
la guerre du Golfe activement courtisé par 
Jean-Pierre Chevènement et son Mouvement 
des Citoyens (MDC). Eurosceptique hostile à 
l’Allemagne, il soutient la proposition faite par 
J. P. Chevènement d’organiser un référendum 
sur la monnaie unique. 


Pensée géopolitique 

Les nombreuses études stratégiques de P. M. 
Gallois, que nous n’aborderons pas ici, ont 
toujours jouxté la géopolitique mais c’est avec 
la publication de Géopolitique. Les voies de la 
puissance (Plon/Fondation des études de dé¬ 
fense nationale, 1990) qu’il fait irruption dans 
ce champ disciplinaire. La puissante érudition 
dont P. M. Gallois y fait preuve témoigne ce¬ 
pendant d’un intérêt ancien pour ces ques¬ 
tions. Suivent ensuite deux essais de géopoli¬ 
tique relatifs à la Bosnie-Herzégovine et à l’I¬ 
rak (cf. bibliographie). 

Les travaux géopolitiques de P. M. Gallois in¬ 
tègrent longue durée —il n’hésite pas à re¬ 
monter jusqu’aux origines grecques de la pen¬ 
sée spatiale—, nouvelles données écologi¬ 
ques et démographiques, et progrès de l'ar¬ 
mement (atome guerrier, space power...). 
L’auteur décrit une cité terrestre close et en¬ 
combrée, régie, nonobstant l’illusion onusien¬ 
ne, par les lois de nature. Bousculées par des 
flux migratoires massifs et dépossédées de 
leur monopole techno-industriel, les nations 
occidentales y sont menacées dans leur hé¬ 
gémonie. P. M. Gallois voit en la géopolitique 
l’outil intellectuel qui leur permettra de gérer 
au mieux une humanité prolifique aux prises 
avec des contraintes écologiques globales et 
renouvelées, tout en préservant l'essentiel du 
statu quo mondial. 

Ce géopolitologue reprend à son compte la 
classique et hâtive condamnation du déter¬ 
minisme de la pensée géopolitique allemande 
et, pour cela, se pose en héritier du “possibilis- 
me” de la géographie politique française de 





35 


l’entre-deux-guerres. Marchant dans les pas 
d’Edmond Vermeil, il n’hésite pourtant pas à 
développer une vision ultra-déterministe de 
l’histoire et du devenir de l’Allemagne (3)1 Les 
deux derniers essais de P. M. Gallois dévelop¬ 
pent des prises de position atypiques et coura¬ 
geuses en faveur des Irakiens et des Serbes, 
prises de position précédemment esquissées 
dans Le Soleil d'Allah aveugle l'Occident (L’A¬ 
ge d'Homme, 1995). L'information est abon¬ 
dante, précise et maîtrisée, mais la thèse cen¬ 
trale —la formation d'une nouvelle triplice E- 
tats-Unis/Allemagne/lslam— laisse quelque 
peu songeur. Les indéniables convergences 
observées en Bosnie-Herzégovine ne sau¬ 
raient suffire à structurer une alliance aussi va¬ 
ste et hétérogène. Cette thèse illustre les po¬ 
sitions “gaullo-maunrassiennes" désormais pri¬ 
ses par P. M. Gallois et partagées par Jean- 
Pierre Chevènement. 

Eléments bibliographiques 

- Pierre M. Gallois, Géopolitique . Les voies de la 
puissance, Plon/Fondation pour les Etudes de Dé¬ 
fense Nationale, 1990. 

- Pierre-Marie Gallois, Le soleil d’Allah aveugle l’Oc¬ 
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- Pierre M. Gallois, Le sang du pétrole. Irak. Essai de 
géopolitique, L’Age d'Homme, 1996. 

Hervé 

Coutau-Bégarie 

Eléments biographiques 

Docteur en sciences politiques et ancien élève 
de l’ENA, Hervé Coutau-Bégarie est l’un des 
plus talentueux et des plus prolixes straté- 
gistes de sa génération. De 1990 à 1992, il a 
été le rédacteur en chef de la revue Stratégi¬ 
que, fondée en 1979 par le Général Lucien 
Poirier (le “Clausewitz français") et publiée par 
ta Fondation des Etudes de Défense Nationale 
(FEDN) . Du n°47 (3/1990) jusqu’au n°56 (4/ 
1992), il imprime alors sa marque à une revue 
réorientée vers la stratégie théorique, aussi ri¬ 
che par son contenu qu’imposante par sa pa¬ 
gination. Nombre de numéros feront date. 
C’est en 1992 que Pierre Joxe (alors ministre 
socialiste de la défense) met fin pour des rai¬ 
sons de basse politique à cette entreprise de 
refondation de la pensée stratégique fran¬ 
çaise. Brutalement dissoute, la FEDN laisse 
place à une fantômatique Fondation des Etu¬ 
des de Défense. 

H. Coutau-Bégarie et l’ancienne équipe de la 
FEDN, sous l’égide de L. Poirier, se regrou¬ 
pent au sein de l’Institut de Stratégie Compa¬ 
rée qu’ils créent en avril 1994 et rachètent fa 
revue Stratégique. La publication reprend, à 
compter du n°57 (inclus) et quatre autres li¬ 
vraisons, ainsi qu'un certain nombre d’ouvra¬ 
ges et de dossiers, ont suivi. Directeur de la 
revue, H. Coutau-Bégarie est aussi le prési¬ 
dent du conseil d’administration de l’ISC. Il a 
enseigné par ailleurs à l’Institut d’Etudes Poli¬ 
tiques de Paris, à l'Ecole Pratique des Hautes 
Etudes ainsi qu'à Paris VIII où Yves Lacoste 
assume la responsabilité d’un doctorat de 
géopolitique. 


Pensée géopolitique 

H. Coutau-Bégarie est avant tout un stratégis- 
te particulièrement intéressé par les questions 
navales et maritimes. C'est à ce titre qu’il est 
membre du groupe d'experts des Nations-U¬ 
nies sur le désarmement naval. Mais de la 
géostratégie à la géopolitique, il n'y a qu’un 
pas comme le montre sa remarquable Géo¬ 
stratégie du Pacifique qui s'inscrit dans le pro¬ 
longement des travaux du Général Kar! Haus- 
hofer relatifs à cette vaste partie du monde. 
L’étude serrée des dispositifs militaires des 
pays riverains permet en effet à H. Coutau-Bé¬ 
garie de saisir le comportement des acteurs et 
l’ensemble des données géopolitiques du Pa¬ 
cifique. L’Atlantique-Sud et l'Océan Indien sont 
étudiés de pareille manière. 

Publié en 1985, un maître-ouvrage sur l’Amiral 
Raoul Castex, très facile d’accès, introduit le 
profane à la géopolitique des mers. Cette in¬ 
troduction est aujourd’hui complétée par le 
n°48 de Stratégique («La stratégie maritime», 
4/1990) et surtout un ouvrage collectif majeur, 
La lutte pour l'empire de la mer, dont H. Cou¬ 
tau-Bégarie est le directeur. On y lira notam¬ 
ment son Essai de géopolitique et de géostra¬ 
tégie maritimes mais aussi tes contributions 
de Jean-Claude Josselin («Variations sur deux 
modèles géostratégiques»), de Colin S. Gray 
(«Puissance maritime, puissance continentale 
et la recherche de l'avantage stratégique»), de 
Jean Pagès («Géostratégie maritime d’Athè¬ 
nes»), ou encore de Didier Jean («Géoécono¬ 
mie et géostratégie: la vulnérabilité du Ja¬ 
pon»). 

Enfin, H. Coutau-Bégarie est également l’ini¬ 
tiateur d’un actif débat sur les rapports entre 
géostratégie et géopolitique, débat qui s'est 
poursuivi du n°50 au n°58 de Stratégique (5). 
Cette même revue a publié la première traduc¬ 
tion intégrale en français de la célèbre confé¬ 
rence prononcée en 1904 par Halford J. Mac- 
kinder devant la Société Royale de Géogra¬ 
phie, Le pivot géographique de l'histoire (n°55, 
3/1992), ainsi que l’article écrit pour Foreign 
Affaire en 1943, «Une vision globale du mon¬ 
de pour la conquête de la paix» (n°57, 1/ 
1995). H. Coutau-Bégarie et Stefan Schütze 
préparent une anthologie des principaux tex¬ 
tes de Mackinder. 

Eléments bibliographiques 
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rée, 1995. 

- Hervé Coutau-Bégarie (Rédacteur en chef). Straté¬ 
gique n°50, 2/1991, «La géostratégie». Les n° 55 (3/ 
1992) et 58 (2/1995) contiennent d’autres contribu¬ 
tions au débat géopolitique-géostratégie. La revue 
Stratégique et l'ensemble des publications de t'ISC 
peuvent être commandés à: Institut de Stratégie 
Comparée, Ecole pratique des Hautes Etudes/ 
Sciences historiques et philologiques, Sorbonne- 
Escalier E, 45-47 rue des Ecoles, F-75.005 Paris. 


Michel Foucher 

Eléments biographiques 

Michel Foucher est l'un des membres les plus 
actifs de cette école géopolitique française 
emmenée par Yves Lacoste. Membre jusqu’en 
1992 du comité de rédaction de la revue Hé¬ 
rodote, il est professeur à l'Université Lumière- 
Lyon II. Il prend son envol en 1988, lorsqu’a- 
vec l'appui de l’Etat, de Lyon II et de la Lyon¬ 
naise de Banque, il fonde à Lyon l’Observa¬ 
toire européen de géopolitique (OEG.19 Place 
Tolozan, F-69.001 Lyon, France; Tél: [0033] 
(0)4.78.29.83.46). Consultant international, M. 
Foucher travaille tant avec des ministères et 
des organismes français (ex.: la DATAR/Délé¬ 
gation à l'Aménagement du Territoire et à l’Ac¬ 
tion Régionale) qu’avec la Commission Euro¬ 
péenne ou encore le Conseil de l'Europe. 
Soucieux de toucher le plus grand nombre, il a 
activement épaulé Claude Sérillon dans la 
réalisation de Géopolis (France 2), magazine 
télévisé d’information aujourd’hui disparu. Il 
est à noter que Jean-Christophe Victor, con¬ 
cepteur et présentateur du «Dessous des car¬ 
tes» (Arte), est membre de l’OEG. Conseiller 
au Centre d’Analyse et de Prévision (Ministère 
des Affaires Etrangères), Michel Foucher a 
travaillé au projet de confédération euro¬ 
péenne présenté par François Mitterrand à 
Prague en 1989. Le mixte d’inertie diplomati¬ 
que et d’initiatives malheureuses qui, en fin de 
parcours, a caractérisé la politique étrangère 
de François Mitterrand, a dévalorisé ce qui 
était un ambitieux projet de reconnexion conti¬ 
nentale. 

Pensée géopolitique 

L’apport de M. Foucher à la géopolitique fran¬ 
çaise est triple: 

1. Une définition élargie de cette discipline 
comme méthode d’analyse pluridisciplinaire 
des rapports de puissance. Ainsi ses Frag¬ 
ments d'Europe (Fayard, 1993) se réfèrent à 
l’histoire, à l’économie, aux rivalités territoria¬ 
les et aux champs de bataille du continent, 
mais aussi aux religions, aux idéologies, aux 
croyances et à l'ensemble des représentations 
du monde des Européens. 

2. Une méthode d’analyse spatiale rigoureuse, 
forgée au contact d’Y. Lacoste et à la lecture 
de Fernand Braudel. 

- les différents niveaux d’analyse sont systé¬ 
matiquement distingués en fonction de l’ordre 
de grandeur des ensembles spatiaux consi¬ 
dérés (aires culturelles, régions-frontières, 
territorialités économiques...). Cette méthode 
permet de démêler l’écheveau des facteurs in¬ 
terférant dans toute situation ou processus et 
d’apprécier leur force dans l’espace-temps. 

- temps courts et temps longs inscrits dans 
l’espace géographique sont également distin¬ 
gués, ce qui permet de recenser héritages et 
diachronies, unité de lieu et unité de temps ne 
coïncidant pas toujours (6). 

3. Une orientation grand-européenne qui tran¬ 
che avec la vision plus nationale d’Y. Lacoste. 
M. Foucher accorde beaucoup d'attention aux 
évolutions géopolitiques d’Europe médiane (la 
Mitteleuropa des Allemands), interface et pont 
entre l’Occident et l’Orient européens. Remar¬ 
quons toutefois que sa volonté de refouler les 
identités ethniques au nom d’une Europe “cito- 
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yenne* pourrait contrarier ses aspirations 
grand-européennes. Pour paraphraser Régis 
Debray, il en va de l’ethnie comme du sexe a- 
vant Freud. C’est sa négation qui fait les 
grands pervers, il n’y aura de grand espace 
européen cohérent que bâti sur des diversités 
assumées et prises en compte dans les struc¬ 
tures de pouvoirs. 

Eléments bibliographiques 

- Michel Foucher, Fronts et frontières, Fayard, 1988 
(nouvelle édition refondue en 1991). 

- Michel Foucher (Dr), Fragments d'Europe, Fayard, 
1993. 

Michel Korinman 

Eléments biographiques 

Germaniste, Docteur ès Lettres et professeur 
à Paris X, Michel Korinman siège jusqu'en 
1993 au comité de rédaction de la revue Héro¬ 
dote et enseigne également à Paris VIII dans 
le cadre du doctorat de géopolitique dirigé par 
Yves Lacoste. Avec Lucio Caraccioio, il lance 
début 1993 une nouvelle revue italienne de 
géopolitique, Limes. Une première compila¬ 
tion de textes issus de cette revue a ensuite 
été publiée en français en 1994, une seconde 
l’année suivante (cf. bibliographie), puis une 
version française de Limes a vu le jour fin 
1996. Le premier numéro porte sur la France 
(«La France en question, Gallimard/Limes, 1/ 
1996), et le second sur les Etats-Unis («Ame¬ 
rica, America», Gallimard/Limes, 1/1997). Elé¬ 
gante et composée de textes souvent concis, 
Limes contraste avec l’austérité de son ainée 
et mentor, Hérodote (Y. Lacoste est le con¬ 
seiller spécial de la direction). A la tête de ces 
deux revues jumelles, Michel Korinman mène 
une entreprise de réhabilitation de la géopoliti¬ 
que en tant qu’outil de prospective dans l'es¬ 
pace roman. A quand une version espagnole 
de Limes? 

Pensée géopolitique 

Auteur d'un ouvrage fondamental sur la réfie 
xion géographique et géopolitique en Allema¬ 
gne (Quand l'Allemagne pensait le monde , Fa¬ 
yard, 1990), M. Korinman a notamment réha¬ 
bilité Friedrich Ratzel (1844-1904) et Karl 
Haushofer (1869-1946) —les “pères fonda¬ 
teurs* de la géopolitique avec les Anglo-Sa¬ 
xons Alfred T. Mahan, Halford J. Mackinder et 
Nicholas J. Spykman— dans l’espace franco¬ 
phone. L’équation “géopolitique = hitlérisme*, 
dressée pa les géographes français de l’entre- 
deux-guerres et les géographes américains 
des années quarante, est aujourd’hui réfutée 
(7). C’est à ce titre que M. Korinman est dû¬ 
ment dénoncé par Claude Raffestin dans 
Géopolitique et Histoire (Payot, 1995). 

Les responsabilités que M. Korinman assume 
à la tète de Limes et le contenu de ces revues 
jumelles témoignent de l’intérêt qu’il porte aux 
problématiques nationales, longtemps éclip¬ 
sées par l’exclusivisme mental de l’axe Est/ 
Ouest. Le premier numéro français de Limes 
sacrifie quelque peu aux rites de l’antifascisme 
médiatique —le pangermanisme serait en 
passe de submerger l’Alsace et le régionalis¬ 


me, instrumentalisé par l’Allemagne, menace¬ 
rait l’unité nationale— mais le second numéro 
a su éviter ces travers. Rappelons par ailleurs 
que M. Korinman, dans le cadre du débat sur 
la réforme des institutions de l’Union euro¬ 
péenne, a insisté sur la nécessité d’un môle 
géopolitique allemand pour éviter toute dilution 
dans une vaste zone de libre-échange cou¬ 
vrant l'espace Vancouver-Vladivostok (Cf. M. 
Korinman, «Pour l’union franco-allemande», 
Le Monde , 3 février 1995). Le limes de M. Ko¬ 
rinman n’est pas destiné à contenir un flot de 
barbares germaniques! On l’espère du moins. 

Eléments bibliographiques 
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- Michel Korinman et Lucio Caraccioio (Dr), Les frac¬ 
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couverte-Limes, 1994 

- Michel Korinman et Lucio Caracdolo (Dr), A quoi 
sert l’Italie?, La Découverte-Urnes, 1995. 

- Michel Korinman et Lucio Caraccioio (Dr), «La 
France en question», Limes, n°l/l996, Gallimard-U¬ 
rnes. 

- Michel Korinman et Lucio Caraccioio (Dr), «Ameri¬ 
ca, America», Limes, n°l/l997 Gallimard-Urnes. 

François Thual 

Eléments biographiques 

A la suite d’une carrière de haut fonctionnaire 
au Ministère de la Défense et dans divers ca¬ 
binets ministériels (DOM-TOM et Immigration) 
au cours des année 70, François Thual est de¬ 
venu conseiller auprès du groupe de l’Union 
centriste du Sénat (Chrétiens-Démocrates) 
pour les questions diplomatiques et stratégi¬ 
ques. Sa nomination l'an passé au poste de 
secrétaire général a provoqué quelques re¬ 
mous parmi les sénateurs catholiques; F. 
Thual est en effet l’auteur d’une Géopolitique 
de la franc-maçonnerie plus que favorable à 
cette vénérable institution. Directeur adjoint, 
aux côtés de Pascal Boniface (8), de l'Institut 
de Relations Internationales et Stratégiques 
(Université Paris-Nord), F. Thual assure un 
cours d’introduction à la géopolitique dans le 
cadre du DESS d’études stratégiques organi¬ 
sé par ce think tank à la française. 

Pensée géopolitique 

L'abondante production de F. Thual présente 
deux versants: 

Premier versant: l'initiation aux situations, 
processus et méthodes de la géopolitique. F. 
Thual est l’auteur d’un certain nombre d’ouvra¬ 
ges qui tiennent des fiches-repères; très utiles 
pour aborder une question donnée, synthéti¬ 
ques, ces ouvrages de vulgarisation privilé¬ 
gient un angle d’attaque souvent original (cf. 
bibliographie). Les Méthodes de la géopoliti¬ 
que (Ellipses-IRIS, 1996) sont plus ambitieu¬ 
ses: leur auteur passe en revue l’ensemble 
des coordonnées géopolitiques (acteurs et 
facteurs, motivations et intentions, moyens...), 
puis expose sa méthode de lecture et d’inter¬ 
prétation des faits. 


Inspiré par l’analyse politique et stratégique 
plus que par les méthodes de la géographie, 
F. Thual choisit comme point d’entrée pour 
mener ses investigations non pas l’espace, 
mais le jeu des acteurs aux prises. Il procède 
en trois temps; 

1. Etudier le comportement des acteurs pour 
mettre à jour et formuler leurs intentions. 

2. Recourir à la longue durée afin de repérer 
continuités et ruptures dans les intentions des 
acteurs. 

3. Inscrire dans l’espace les comportements et 
intentions des acteurs. 

Ce “triangle méthodologique de la géopoliti¬ 
que* peut être ramené à trois questions cen¬ 
trales: a) Qui veut quoi et pourquoi? b) Depuis 
quand? c)Où? 

Second versant: des études plus précises et 
spécialisées sur la géopolitique de la franc- 
maçonnerie, de l’orthodoxie, du chiisme, ou 
encore sur les conflits identitaires (cf. biblio¬ 
graphie). Inspiré par les thèses de Samuel P. 
Huntington sur le choc des civilisations, qu’il 
nuance —les civilisations ne sont pas des ac¬ 
teurs institués et autonomes, et nombre de 
conflits mettent aux prises des sous-blocs cul¬ 
turels participant d'une même aire de civilisa¬ 
tion (9)—, F. Thual distingue les “conflits iden¬ 
titaires” de l'ensemble du spectre des conflits 
ethniques, religieux et territoriaux. Un conflit 
identitaire est un conflit existentiel, aux racines 
culturelles et religieuses, dont les protagonis¬ 
tes ont le sentiment d’être l’objet d’un complot 
aux dimensions planétaires les menaçant de 
génocide. Dès lors, les logiques de compromis 
ont bien du mal à prévaloir. S’il ne s'interroge 
guère sur les forces de nivellement et d’indiffé¬ 
renciation qui génèrent de telles pathologies 
conflictuelles —mondialisation des objets et 
tribalisation des sujets relèvent d’une même 
loi de compensation (10)— F. Thual prend a- 
bruptement fait et cause pour la “civilisation* 
(le “turbocapitalisme* dénoncé par Edward N. 
Luttwak? La dissolution de toute socialité? Le 
“hit and run” des stratèges américains? Les 
embargos économiques décrétés par des in¬ 
stitutions internationales sous influence?), 
contre la “barbarie". 

Pour étayer ce néo-ocddentalisme, il use et a- 
buse d’une série de métaphores biologiques 
et psychanalytiques: “pulsion identitaire”, "libi¬ 
do territoriale*, “narcissisme collectif, “réen- 
sauvagement", "cauchemar géopolitique", etc. 
En digne héritier des Lumières, le tenant d'une 
géopolitique modeste se fait normatif. La géo¬ 
politique dite civilisée: une technique de dres¬ 
sage des peuples? 

Eléments bibliographiques 

- François Thual, Géopolitiques au quotidien, Dunod, 
1993. 

- François Thua), Mémento de géopolitique, Dunod, 
1993. 

- François Thual, Géopolitique de l’Orthodoxie, Du¬ 
nod, 1993 (nouvelle édition en 1994). 

- François Thual, Géopolitique de la Franc-Maçonne¬ 
rie, Dunod, 1994. 

- François Thual, Repères géopolitiques, La Docu¬ 
mentation Française, 1995. 

- François Thual, Les conflits identitaires, Ellipse- 
I RIS, 1995. 

- François Thual, Géopolitique du Chiisme, Arléa, 
1995. 

- François Thual, Méthodes de la géopolitique, Ellip- 
ses-IRIS, 1996. 


- François Thual, Géopolitique de l’Amérique Latine, 
Economies,1996. 

- Pascal Lorot/François Thual, La géopolitique, 1997. 

Louis SOREL. 


Notes: 

(1) Yves Lacoste, La géographie, ça sert, d’abord, à 
faire la guerre, FWpetite collection Maspero, 1976. 

(2) Cf. François Géré, «Quatre généraux et l’Apo¬ 
calypse: Ailleret, Beaufre, Gallois, Poirier», in Straté¬ 
gique n°53 (numéro consacré à la stratégie fran¬ 
çaise), 1/1992. 

(3) Germaniste français, Edmond Vermeil inscrit le 
national-socialisme dans le prolongement de la 
tradition religieuse, culturelle et idéologique initiée 
par Luther. Cf. Edmond Vermeil, L’Allemagne, essai 
d’explication (Gallimard, 1939) et, du même auteur, 
Doctrinaires de la révolution allemande, Nouvelles é- 
ditions latines, 1939. 

(4) Sur le plan géopolitique et géostratégique, voir 
notamment André Vigarié, La mer et la géostratégie 
des nations, Economica-institut de Stratégie Compa¬ 
rée, 1995. 

(5) Sur cette question, voir également Paul Claval, 
Géopolitique et géostratégie, Nathan, 1994. 

(6) Sur Fernand Braudel et l'analyse spatiale, voir Y- 
ves Lacoste, «Braudel géographe», in: Yves Lacoste, 
Paysages politiques, Le Livre de Poche, 1990. Article 
résumé par Louis Sorel, «Fernand Braudel, géopoli¬ 
tologue malgré lui», dans ce môme numéro de Vou¬ 
loir. 

(7) Sur la réception de la Geopolitik en France, on se 
reportera, outre l’ouvrage de de P. Claval précédem¬ 
ment mentionné, à Pascal Lorot, Histoire de la géo¬ 
politique, Economica, 1995. Sur l’attitude des géo¬ 
graphes américains, voir Marco Antonsich, «De la 
Geopolitik à la geopolitics», in Stratégique, n° 60, 4/ 
1995. 

(8) Docteur de l'IRIS, Pascal Boniface était le secré¬ 
taire général du Groupement d'Etudes et de Réfle¬ 
xion Militaires et Stratégiques (GERMES) présidé par 
feu Charles Hernu, ancien ministre socialiste de la 
défense dont l’attitude équivoque vis-à-vis de l’URSS 
a récemment défrayé la chronique. P. Boniface dirige 
le troisième cycle d'études stratégiques de l'Univer¬ 
sité Paris-Nord et enseigne à l’Institut d’études poli¬ 
tiques de Paris. 

(9) Cf. Samuel P. Huntington, «Le choc des civilisa¬ 
tions», in Commentaire, n° 66, 1994. Très critiquées 
en France, les thèses de cet auteur ont le mérite de 
souligner le poids des facteurs ethno-culturels et reli¬ 
gieux dans les relations internationales post-Guerre 
Froide. Les populations de l'archipel-monde étant re¬ 
liées par des flux massifs d'ondes sonores et d'ima¬ 
ges, l'instance culturelle est aujourd'hui un champ 
majeur de confrontation. 

(10) Cette loi de compensation est énoncée par Ré¬ 
gis Debray: «Le mondialisme subi suscite le particu¬ 
larisme délibéré, comme antidote à l’homogène (...) à 
la fluidité accrue des flux de marchandises et d'infor¬ 
mations répond une névrose territoriale obsession¬ 
nelle. La fièvre migratoire a pour pendant la crise ob- 
sidionale» (Régis Debray, Critique de la raison poli¬ 
tique, Gallimard, 1981, p. 463-466). Plus loin encore: 
«Chaque déséquilibre suscité par un progrès techni¬ 
que provoque un rééquilibrage ethnique» (ibid., p. 
444). 
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FERNAND BRAUDEL: 
GÉOPOLITOLOGUE MALGRÉ LUI 

Louis SOREL 


Héritier en ligne directe de l'Ecole des Annales 
(Marc Bloch, Lucien Febvre), chef de file d'une 
"nouvelle histoire* centrée sur la longue durée 
et les structures du quotidien, Fernand Brau¬ 
del (1902-1985) est l'historien de "la plus gran¬ 
de Méditerranée" et d'un capitalisme appré¬ 
hendé comme un phénomène global (écono¬ 
mique, politique et culturel) s’étendant sur cinq 
siècles à la quasi-totalité de la surface plané¬ 
taire. Lecteur attentif de La Méditerranée et le 
monde méditerranéen à l'époque de Philippe 
Il et de son autre grand livre, Civilisation maté- 
rielle, économie et capitalisme, Yves Lacoste 
le sacre "bon géographe” (1). La géographie 
étant un "savoir-penser-l'espace", pour y agir 
efficacement, Y. Lacoste nomme "géographie 
fondamentale” cet outil de pouvoir vieux de 
trois mille ans. F. Braudel se trouve derechef 
sacré géopolitologue. Parce qu'il fait sienne 
une conception large de la géographicité (ce 
qui est digne d'intérêt géographique). Parce 
que sa géographie vise à saisir le mouvement. 
Parce qu’il pratique une approche multiscalai- 
re des réalités spatiales. 

Une conception large 
de la géographicité 

L'école géographique française, dite vidalien- 
ne, prétendait fonder sa scientificité sur l'ex¬ 
clusion des phénomènes politiques et militai¬ 
res de son champ d'étude. Ce modèle de géo¬ 
graphicité a été théorisé par L. Febvre à partir 
d’une lecture partiale de l’œuvre de Vidai de 
La Blache (2). F. Braudel en est le contempo¬ 
rain mais son œuvre, analysée par Y. Lacoste, 
se distingue par ia prise en compte d une lar¬ 
ge gamme de phénomènes étudiés sous l'an¬ 
gle spatial. Outre les réalités physiques (re¬ 
liefs, climats, mers et littoraux) et le peuple¬ 
ment (structures et dynamiques) du bassin 
méditerranéen, sont ainsi "géographisés" villes 
et axes de circulation, jeu des appareils de 
pouvoir (Cités-Etats et Etats territoriaux), civili¬ 
sations, réseaux de foires et de comptoirs, flux 
de distances diverses (ravitaillement, épices, 
métaux et capitaux...) et styles artistiques. F. 
Braudel prend donc soin de ne pas respecter 
le programme assigné par L. Febvre à la géo¬ 
graphie: «Le sol, non l’Etat, voilà ce que doit 
retenir le géographe». 

Une géographie du mouvement 

La géographie dite vidalienne est une géo¬ 
graphie des permanences et des répétitions, 
tournée vers le milieu "naturel” (largement an- 
thropisé en fait). Bref, une géographie immobi¬ 
le. Inversément et comme le démontre Y. La¬ 
coste, F. Braudel n’oublie pas la raison d'être 
de la géographie fondamentale: l'action hors 


du cadre spatial familier. Dans La Méditerra¬ 
née.,. comme dans Civilisation matérielle ..., il 
décrit et explique avec soin non seulement la 
transhumance entre plaines et montagnes, 
mais aussi les liaisons urbaines, les mouve¬ 
ments du grand commerce sur terre comme 
sur mer, ceux des flottes et des armées, la vi¬ 
tesse de propagation des nouvelles, et plus 
généralement les multiples flux reliant les ai¬ 
res centrales de l’"économie-monde” euro¬ 
péenne (élargie aux Amériques) à leurs péri¬ 
phéries et le lent glissement des centres de 
puissance de la Méditerranée à l'Atlantique. 
Sa définition du "monde méditerranéen” révèle 
une conception dynamique de l’espace: borné 
par ia géographie classique selon des critères 
bio-climatiques —la limite nord des oliviers et 
la limite sud des palmeraies— ('"espace-mou¬ 
vement" méditerranéen s'élargit au Sahara et 
au Proche-Orient (là où arrive l’or soudanais) 
et à l’ensemble du continent européen, large¬ 
ment tourné vers la "mer blanche du milieu” 
(Ibn Khaidoun) jusqu’au milieu du 17ième siè¬ 
cle encore. Prenant en compte l’ensemble des 
faits de circulation, la géographie braudélienne 
est une géographie de l'action, du mouvement 
et des rapports de puissance, évolutifs par dé¬ 
finition. Ou plus simplement une géopolitique. 

Une approche muitisca faire 
des réalités spatiales 

Conformément au raisonnement géographi¬ 
que tel qu'Y. Lacoste l'a ensuite pratiqué et 
théorisé, F. Braudel prend soin de distinguer, 
dans son analyse du monde méditerranéen et 
des économies-mondes, différents niveaux 
d'analyse spatiale, du local au mondial. Cet al¬ 
ler-retour entre des situations et des proces¬ 
sus correspondant à des étendues d'échelle 
différente lui permet de saisir, de manière glo¬ 
bale et détaillée, son objet d’étude. Sa démar¬ 
che est explicitement formulée: «Les forces 
sociales (...) ont leur géographie différentiel¬ 
le», écrit-il dans Civilisation matérielle... Ou 
encore: «On pourrait sans doute cartographier 
la façon dont les divers "ordres” de la société 
s’inscrivent dans l’espace, situer leur pôle, 
leurs zones centrales, leurs lignes de force. 
Chacun a son histoire propre, son domaine 
propre» (ibid.). 

F. Braudel prend en compte, comme cette der¬ 
nière phrase l’indique, les intersections et 
interactions entre les différents phénomènes 
géographiques: «L'espace, source d’explica¬ 
tion, met en cause à la fois toutes les réalités 
de l’histoire, toutes les parties prenantes de 
l’étendue: les Etats, les sociétés, les cultures, 
les économies (...). Et tous s’influencent réci¬ 
proquement» (ibid.). Y. Lacoste voit, dans cet¬ 
te "géographie discriminatoire" l’équivalent 


QU'EST-CE QU'UNE 
“ÉCONOMIE-MONDE”? 

Pour Fernand Braudel, l’histoire de la mo¬ 
dernité est celle de l’extension l’économie- 
monde européenne à la surface de la Terre, 
dilatation qui s’accompagne d’une succes¬ 
sion de centres dominants. Une économie- 
monde, écrit-il, est “un morceau autonome 
de planète”, soit un espace géographique 
dont les limites, mouvantes mais réelles, 
s'inscrivent dans la longue durée. Ce vaste 
espace est autocentré: au cœur, "là où les 
choses se passent”, une aire de comman¬ 
dement; le plus souvent, une ville-port 
point de convergence et d’éclatement des 
flux qui structurent l’économie-monde. 

Autour de la ville —centre, une succession 
d’anneaux concentriques, les périphéries 
(espaces commandés), sur lesquels elle 
jette les fils de ses vastes réseaux. Entre 
Centre et périphéries, les "dénivellations é- 
nergétiques” (Jules Monnerot) sont mar¬ 
quées —inégalités de puissance, de pou¬ 
voir et de richesse— et les rapports s’ord¬ 
onnent selon les règles d’une division du 
travail évolutive. 

L'histoire de l’économie-monde européenne 
est celle de ses décentrages et recentrages 
successifs. D’abord l’hégémonie de Venise, 
de 1350 environ à la fin du XVième siècle, 
puis vient Anvers, jusque 1550-1600. C’est 
ensuite le tour de Gênes, concurrencée par 
Amsterdam. A la fin du XVIHième siècle, 
Londres prend l’avantage, avantage conso¬ 
lidé par l'issue des guerres napoléonien¬ 
nes, et ce jusqu'aux années vingt à partir 
desquelles la primauté appartient à New 
York. 

Dans le prolongement de ses travaux, F. 
Braudel interprète la grande dépression a- 
morcée en 1973 comme une de ces pul¬ 
sations de l’histoire au cours desquelles 
l’espace économique mondial se recompo¬ 
se. Les centres de puissance de l'écono- 
mie-monde planétaire glisseraient inélucta¬ 
blement vers l’Océan Pacifique. 

Précisons que le discours selon lequel, a- 
près être passé d’une ère méditerranéenne 
à une ère atlantique, nous entrerions dans 
le "Siècle du Pacifique” est une vieille an¬ 
tienne. Sur ce point on se reportera à Her¬ 
vé Coutau-Bégarie, Géostratégie du Pa¬ 
cifique, Institut Français des Relations In- 
ternationales-Economica, 1987, p. 38-48 
(LS). ^ 
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GERARD A. MONTIFROY: 
ENTRE GÉOPOLITIQUE 
ET MÊTAPOLITIQUE 

Louis SOREL 


spatial des différents niveaux de temporalité 
qui systématiquement distingués par F. Brau¬ 
del dans ses études historiques (temps longs, 
temps courts et un temps intermédiaire entre 
les deux). 

En liant temps, espace et économie pour dres¬ 
ser l’histoire du monde méditerranéen et des 
économies-mondes européennes, F. Braudel 
fait donc œuvre de géographe et, partant, de 
géopolitologue. Y. Lacoste explique le “savoir- 
penser-l’espace" dont il fait preuve par sa vo¬ 
cation contrariée de géographe —F. Braudel 
voulait en 1923 préparer une thèse sur les 
frontières de la Lorraine; Emmanuel de Mar- 
tonne l’en a dissuadé, rétorquant que ce n’é¬ 
tait pas de la géographie— et sa formation 
d'historien. D'emblée, il intègre les faits politi¬ 
ques et militaires à son champ d’étude, sans 
omettre leur dimension spatiale. Il n’en reste 
pas moins que le terme de géopolitique, à une 
exception près, n’est pas employé par F. Brau¬ 
del. A ce “vocable trop allemand", il préfère 
celui de “géohistoire”. Géopolitologue malgré 
lui ou géopolitologue honteux? 

Louis SOREL. 

Notes: 

(1) Cf. Fernand Braudel. La Méditerranée et le 
monde méditerranéen à l’époque de Philippe II 
(deux tomes), Armand Colin, 1966 (thèse rédigée en 
captivité à Lubeck, soutenue en 1947 et éditée pour 
la première fois en 1947). Du même auteur. Civili¬ 
sation matérielle, économie et capitalisme, XV 0 - 
XVIII° siècles (trois tomes), Armand Colin, 1967 (to¬ 
me I) et 1979 (tomes II et III). Y. Lacoste fait une 
lecture géopolitique de l'œuvre de F. Braudel dans 
Paysages politiques, Le Livre de Poche, 1990, p. 83- 
148. Nous le suivons ici pas-à-pas. 

(2) Cf. Louis Sorel, «Vidal de La Blache, *La France 
de l’Est" et la géographie française», dans ce même 
numéro. 

Pour s’initier à la pensée-monde 
braudélienne: bibliographie indicative 

- Fernand Braudel, La dynamique du capitalisme, 
Champs-Flammarion, 1985. 

- Fernand Braudel, Une leçon d’histoire, Arthaud- 
Flammar ion, 1986. 

- Fernand Braudel, La Méditerranée. L’espace et 
rhistoire (vol. 1), Champs-Flammarion, 1986. 

- Fernand Braudel, La Méditerranée. Les hommes et 
Ihéntage (vol 2), Champs-Flammarion, 1986. 

ONT COLLABORÉ À CE 
NUMÉRO DE VOULOIR: 

G. ANDRADE, Patrick BRUNOT, 
Patrick CANAVAN, Sergueï 
CONSTANTINOV, Bruno 
DIETSCH, GuidO GIANNETTINI, 
Bertil HAGGMAN, Karl 
HAUSHOFER (+),Richard 
HENNIG (+), Léo KÔRHOLZ (+), 
Antun MARTINOVIC, 

Louis SOREL, Sepp STALMANS, 
Robert STEUCKERS, Carlo 
TERRACCIANO, Jure VUJIC. 


Eléments biographiques 

Ancien auditeur de l’Ecole Pratique des Hau¬ 
tes Etudes, Gérard A. Montifroy est professeur 
de sciences politiques et de géographie à l'U¬ 
niversité du Québec (Montréal); il a également 
enseigné la stratégie et la géopolitique au 
Collège Militaire Royal de Saint-Jean. Membre 
de plusieurs associations et fondations œu¬ 
vrant dans ce domaine d’activité et consultant 
international (Dr de SIGGIS Inc.), il est réguliè¬ 
rement associé aux travaux des divers think 
tanks qui quadrillent le territoire des Etats-U¬ 
nis. Enfin G. A. Montifroy apporte sa collabo¬ 
ration à des revues québécoises comme L’A¬ 
nalyste, ou encore Politique, ainsi qu’au tri¬ 
mestriel français Géopolitique. 

Pensée géopolitique 

Bien que la bibliographie de G. A. Montifroy 
contienne des études géopolitiques pointues, 
les ouvrages diffusés dans l’ensemble de l’es¬ 
pace francophone relèvent de la vulgarisation. 
Une analyse d'abord classique du conflit Est- 
Ouest et du gorbatehévisme —anti-commu¬ 
nisme et solidarité occidentale— lui permet 
d’initier le lecteur à la géopolitique, avec force 
références à Karl Haushofer et Jordis von Lo- 
hausen notamment, le tout dûment complété 
de citations d’Oswald Spengler. Le conflit Est- 
Ouest clos, G. A. Montifroy développe une cri¬ 
tique de fond des Etats-Unis, de la polarité 
“démonie de l’économie/moralisme des droits 
de l’homme” et des pathologies sociales pro¬ 
pres à la civilisation occidentale (individualis¬ 
me narcissique et dissolution du lien social). 
Pour ce faire, il reprend à son compte la dis¬ 
tinction opérée par Guglielmo Ferrero entre ci¬ 
vilisations qualitatives et civilisations 
quantitatives. Sont cités Nouvelle Ecole, Elé¬ 
ments et Vouloir, ains qu’une pléiade d’auteurs 
qui nous sont familiers comme René Guénon, 
Julius Evola, Thomas Molnar et bien d’autres. 
G. A. Montifroy se réfère aussi aux héritiers de 
Nicolas Machiavel et “fracasseurs d’illu¬ 
sions" que sont Gustave Le Bon, Jules Mon- 
nerot, Cari Schmitt et Julien Freund. Bref, pour 
mener à bien sa critique de l’occidentalisme, 
dans un contexte intellectuel appauvri par l’a- 
xiomatique de l’intérêt et la “political cor- 
rectness", il puise aux sources idéologiques 
des révolutionnaires-conservateurs euro¬ 
péens. Ce faisant, G. A. Montifroy s’élève de 
la géopolitique à la métapolitique. Tête de 
pont des “nouvelles droites" européennes Ou¬ 


tre-Atlantique, dans l’Amérique du Nord de 
langue française, il contribue au renouvelle¬ 
ment des représentations du monde de ses 
compatriotes québécois. Ce qui nous ramène 
aux problématiques pouvoirs-territoires. Puis¬ 
se cette entreprise de longue haleine débou¬ 
cher sur une géopolitique du Québec libre. 

Louis SOREL. 

Eléments bibliographiques 

- Gérard A. Montifroy, Puissances et conflits , 
Editions du Fleuve, 1990. 

- Gérard A. Montifroy, Enjeux et guerres, Edi¬ 
tions Frison-Roche, 1991. 

- Gérard A. Montifroy, Amérique Europe, Edi¬ 
tions Frison-Roche, 1993 

- Gérard A. Montifroy (Dr), Géopolitiques inter¬ 
nationales, Editions Fri son-Roche, 1994. 

- Marc Imbeault, Gérard A. Montifroy, Géopoli¬ 
tique et démocraties. Editions Frison-Roche, 
1995. 

- Marc Imbeault et Gérard A. Montifroy, Géo¬ 
politique et idéologies, Editions Frison-Roche, 
1997. 
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LA GEOPOLITIQUE 
DE STALINE 

Sergueî CONSTANTINOV 

La question territoriale russe a été primordiale, immédiatement après la Révolution de 
1917. Néo-nationaliste russe d'aujourd'hui, Serguéï Constantinov dévoile dans son 
texte —qui choquera sans doute beaucoup d'Occidentistes sinon d'Occidentaux— ce 
que retiennent les patriotes actuels du stalinisme. Ils reprochent à Lénine et à 
Gorbatchev d'avoir accepté le principe de la sécession et adhèrent au principe stalinien 
de l'autonomie sans droit de sécession. Ces questions peuvent paraître vaines à 
l'observateur ouest-européen d'aujourd'hui, mais le débat entre Lénine et Staline sur 
les questions nationalitaires dans l'ex-empire russe ou dans l'ex-URSS constituent un 
débat de base sur toute organisation continentale. En effet, un peuple a pleinement 
droit à son autonomie ou à son indépendance culturelle, il n'a pas le droit d'opérer une 
sécession en faisant simultanément le jeu d'un adversaire global, dont les bases se 
situent sur un autre continent ayant intérêt à organiser le chaos sur les rives qui lui 
font face. Mais les franges frontalières de l'ex-empire russe ne pouvaient pas admettre 
d'être coupées du reste de l'Europe. La pratique de la sécession, dans leur cas, peut 
être acceptée d'un point de vue ouest-européiste mais non d'un point de vue eurasien 
ou d'un point de vue qui donnerait à l'OSCE le rôle d'organiser organiquement et 
militairement le destin des peuples d'Europe et de l'ex-URSS 


Après la Restauration des Bourbons en 1814, toute 
l'histoire de France, de Mirabeau et Robespierre 
jusqu'à Napoléon, fut rayée des mémoires et des 
manuels ou frappée de malédiction; de même, en 
Russie, la période stalinienne de l'histoire nationale 
fut livrée au plus cruel des ostracismes et non plus é- 
tudiée objectivement. D’une certaine façon, on peut 
le comprendre: les individus, enivrés par l’idéologie 
libérale du marché, n'auront de chances de succès 
dans un pays dont l'intégrité territoriale, l'économie et 
la culture ont ôté ravagées de fond en comble, où 
domine désormais une conscience nationale 
dégradée, que s'ils parviennent à imposer une 
relation sado-masochiste à l'égard des temps 
d'héroique abnégation du peuple soviétique et de 
son chef Staline. Tout comme autrefois en France 
Robespierre et Napoléon furent soumis, à titre 
posthume, au jugement de la valetaille et des débris 
de l’aristocratie bourbonnaise, aujourd'hui, en 
Russie, Staline est livré au jugement posthume des 
valets du 'nouveau mode de pensée" gorbatchevien 
dont les spécialistes démographes seraient bien 
avisés, d'ailleurs, de dresser le bilan du nombre des 
victimes. 

Génie et scélératesse 

L'histoire a réfuté —et continue à réfuter— la formu¬ 
le de Pouchkine selon laquelle "génie et scélératesse 
sont deux choses incompatibles". Tous les grands 
empires mondiaux furent créés précisément par ceux 
qui combinaient en eux génie et scélératesse. La 
malédiction portée contre l'empire que fut l'URSS est 
un défi à la logique de toute l’histoire mondiale. Ce 
n'est pas par hasard que la fraction anti-nationaJe de 
l'élite soviétique, ayant maudit et abjuré l'URSS, 
s'oriente maintenant à grands pas vers le 
rabaissement de l'ensemble du passé impérial de la 
Russie séculaire: les ennemis de toute forme 
d'empire comprennent parfaitement que les 
sentiments impériaux du peuple représentent l'un 
des principaux obstacles sur la voie de notre défaite 
définitive dans la "guerre froide" menée contre les 
Etats-Unis et leurs alliés. 


La qualité géopolitique des pians et des actes de 
Staline doit faire l’objet d'une étude honnête et sé¬ 
rieuse, indépendamment de tout cliché idéologique, 
étude destinée à contribuer au rétablissement de nos 
aspirations géopolitiques eurasiennes perdues, sans 
la réalisation desquelles la Russie est vouée au rôle 
de colonie impitoyablement exploitée par les bâtis¬ 
seurs du "nouvel ordre mondial’ qui décideront dans 
quelles frontières il lui faudra exister. Ainsi, en avril 
1992, dans le projet de politique extérieure de Fonds 
américain du Patrimoine, Kim R. Holmes et Jay P. 
Kozminski conseillaient avec insistance à l'admini¬ 
stration des Etats-Unis de tout faire afin que l’"Union 
Soviétique ou un Etat semblable ne puisse plus 
jamais apparaître". Plus loin dans ce rapport, on vise 
à prévenir le possible rétablissement de l'URSS ou 
d'un Etat similaire, et on recommande au Pentagone 
de "continuer les recherches et les applications dans 
les domaines de la défense anti-sous-marine, des 
armes de grande précision, des technologies anti¬ 
satellites" et autres formes d'armement. Tout cela 
afin que l'Amérique puisse continuer ‘même par la 
suite à jouer un rôle global... nécéssaire pour la dé¬ 
fense des Etats-Unis... de ne pas admettre le contrô¬ 
le par des puissances hostiles aux Etats-Unis des 
principaux centres industriels d’Europe et d'Asie, ain¬ 
si que sur cette région-dé pour les matières premiè¬ 
res, le Golfe Persique". 

Le potentiel de ta 
géopolitique de Staline 

Les patriotes de Russie, en s’appuyant sur les meil¬ 
leurs travaux nationaux de géopolitique, doivent s’op¬ 
poser à un schéma aussi impitoyable. Et ici, le poten¬ 
tiel de la géopolitique de Staline est susceptible de 
rendre un éminent service. C'est à ce titre que Stali¬ 
ne doit intéresser aujourd’hui les patriotes: non pas 
comme "fossoyeur de la révolution" et "combattant 
contre le sionisme", mais comme géopoliticien, éta- 
tiste et homme d’empire ayant résolu une série de 
problèmes fondamentaux en faveur de la Russie a¬ 


vec une dimension véritablement impériale et une 
force devant laquelle durent plier et battre en retraite 
les principaux impérialistes de ce XXième siède, eux 
aussi politidens assez retors, Roosevelt et Churchill. 

Staline, le ras sembleur 
de la Russie 

En 1951, le célèbre historien S. P. Melgounov écrivit 
dans l'un de ses aiüdes qu'il n’y a pas en Russie ‘de 
combustible dont l'allumage pourrait mener à la dé¬ 
sintégration du pays. Le mal bolchevik contemporain, 
lui-même, peut rendre un grand service: le bolche¬ 
visme lie puissamment entre elles les nationalités de 
Russie; le pouvoir sinistre de la dictature du Kremlin, 
quoiqu'il en soit, existe dans l’intérêt immédiat de l'u¬ 
nité nationale”. Pour connaître le rôle joué par Staline 
dans le maintien de l'unité nationale russe, il suffit 
d’examiner les faits. 

Le Staline étatiste et unitariste s’était formé déjà 
dans la période d'avant octobre de l’histoire du bol¬ 
chevisme. Dans son ouvrage fondamental, Marxisme 
et question nationale (1913), il voyait la seule 
solution possible de ce problème dans l’autonomie 
régionale d”unités déterminées comme la Pologne, 
la Lituanie, l’Ukraine, le Caucase, etc.”, sans faire 
aucune allusion à une possible séparation. 

Au cours de cette même année 1913, la réunion du 
CC du POSDR à Poroninskoe (à laquelle Staline, 
alors en exil, n'assistait pas) adopta la résolution 
rédigée et présentée par Lénine dans laquelle le droit 
des nations à l'auto-détermination était considéré 
comme le droit de chaque peuple de Russie "à la sé¬ 
cession et à la formation d'un Etat indépendant". Il 
est intéréssant de remarquer que Lénine avait l'in¬ 
tention de neutraliser par l'instinct anti-séparatiste de 
Staline les effets spontanés et fortuits pour les bol¬ 
cheviks de cette bombe à retardement dirigée contre 
l'intégrité territoriale de la Russie. Ainsi, la résolution 
de Poroninskoe stipulait que "la question du droit des 
nations à l'autodétermination... est indissolublement 
liée à la question de la rationalité de la séparation 
d'une nation quelconque". Cette proposition reprodui¬ 
sait presque textuellement la thèse stalinienne selon 
laquelle la social-démocratie n'était aucunement obli¬ 
gée et ne comptait d'ailleurs pas ‘défendre n'importe 
quelle exigence des nations". 

Le désaccord entre Lénine et Staline concernant l'uti¬ 
lité pratique pour l'intégrité territoriale de la Russie du 
mot d’ordre de l'auto-détermi nation des nations prit 
des contours plus nets peu après la révolution de fé¬ 
vrier 1917. A la 7ième Conférence du POSDR(b) qui 
eût lieu en avril de cette même année, Staline, con¬ 
trairement à Lénine, évita les prévisions provocantes 
en mentionnant le nom des régions de Russie qui, de 
la manière la plus vraisemblable et avant les autres, 
accompliraient leur droit à la sécession. Alors que 
Lénine déclarait avec légèreté: «Nous sommes indif¬ 
férents. neutres vis-à-vis du mouvement séparatiste; 
il n'y a rien de mal à ce que la Finlande, la Pologne 
et l’Ukraine se séparent de la Russie»; Staline, lui, 
déclarait prudemment mais fermement: «Je peux re¬ 
connaître à une nation le droit de se séparer, mais 
cela ne signifie pas que je l’aie obligé à le faire. Per¬ 
sonnellement, par exemple, je me prononcerais con¬ 
tre la sécession de la Transcaucasie». 

L 'anti-fédéralisme de Staline 

Staline, au surplus, exprimait son assurance qu’a- 
près l'abolition du tsarisme, "les neuf dixièmes des 
nationalités n'aient pas envie de se séparer... L'at¬ 
traction en direction de la Russie devrait croître". Il 
m’apparaît intéressant de noter qu’avant octobre 
1917, Staline fut un adversaire conséquent de la fé¬ 
déralisation de la Russie, ce qu’on ne peut nullement 
dire à propos de Lénine, lequel méditait encore sé¬ 
rieusement, au début de 1916, sur la possibilité de 
l'implantation artificielle d'une fédération dans notre 
pays. C’est ainsi que Lénine considérait que tout en 
restant un adversaire résolu de la fédération, on 
pouvait cependant ‘préférer la fédération à une iné- 


galité nationale en droit comme unique voie vers un 
socialisme démocratique intégral*. Dans un article de 
mars 1917, intitulé 'Contre le fédéralisme', Staline 
démontrait, quant à lui, qu'il était absurde pour la 
Russie ô chercher à 'établir une fédération vouée à 
la disparition par ta vie môme', dans la mesure où il 
était 'absurde et réactionnaire de rompre les liens 
économiques et politiques existants, liant les régions 
entre elles'. 

Staline fédéraliste 

Après octobre 1917, cependant, Staline non seule¬ 
ment devint partisan de la fédéralisation de la Russie 
mais réalisa encore, en qualité de commissaire du 
peuple aux affaires des nationalités, la décentrali¬ 
sation pratique du pays conformément au plan de 
Lénine. Pour comprendre les raisons qui poussèrent 
Staline à passer subitement au fédéralisme, il 
convient d'examiner la signification géopolitique de la 
hutte des bolcheviks contre leurs adversaires. 

H faut souligner, premièrement, que le démembre¬ 
ment de la Russie avait commencé déjà avant l'ar¬ 
rivée au pouvoir des bolcheviks. Le 20 juin 1917, au 
premier Congrès national des Soviets des députés 
ouvriers et soldats, où la représentativité des bolche¬ 
viks était deux fois et demie moindre que celle des 
socialistes-révolutionnaires et des mencheviks, une 
résolution fut adoptée, exigeant que la Russie entra 
sur la voie de la décentralisation du gouvernement et 
proclamant 'la reconnaissance pour tous les peuples 
du droit à l'autodétermination y compris jusqu’à la 
sécession". Un témoin des événements d’alors, N. N. 
Choukhanov-Himmer note dans ses mémoires que la 
situation était "compliquée et absurde". 'Les petites 
nationalités russes existantes ou imaginaires qui a- 
vaient obtenu leur liberté ne connurent effectivement 
aucune retenue et déchirèrent en morceaux l'orga¬ 
nisme national". Ce ne furent donc pas les bolcheviks 
mais bien la démocratie maçonnique qui fut respon¬ 
sable de la chute de la monarchie en février 1917, 
c’est elle, effectivement, qui asséna le premier et le 
principal coup à l’intégrité territoriale de la Russie, 
semant l'ivraie du séparatisme sous couvert d’une 
démagogique 'souveraineté des nations". Les me¬ 
neurs de cette démocratie n'étaient rien d'autre que 
tes agents d'influence des pays de l'Entente et des 
Etats-Unis: en poursuivant la guerre stupide, pro¬ 
voquée par les atlantistes (i.e.: les thaiassocraties 
marchandes, ndlr), entre la Russie, d'une part, et l'Al¬ 
lemagne et l'Autriche-Hongrie, d'autre part, ils appa¬ 
raissent nécéssairement comme les 'traîtres géopo¬ 
litiques" du point de vue de l'Eurasie. 

Deuxièmement, les bolcheviks, une fois arrivés au 
pouvoir, hâtèrent la fédéralisation de la Russie pour, 
avant toute chose, brouiller les cartes de leurs adver¬ 
saires, à commencer par les anciens alliés de 
l'Entente qui, en décembre 1917, avaient conclu une 
convention secrète sur le partage des sphères d'ac¬ 
tivité dans notre pays. Ce jeu dangereux fut gagné 
par les bolcheviks. Le célèbre diplomate soviétique 
G. V. Tchitchérine avait raison lorsqu'il écrivait que le 
programme national de Lénine "exerça la plus gran¬ 
de influence sur nos adversaires qui commencèrent 
à hésiter entre le soutien à une Russie blanche "une 
et indivisible" et la contribution au développement 
des mouvements contre-révolutionnaires des petites 
nationalités'. 

Les Blancs ont admis 
le travail unificateur 
des bolcheviks 

Aussi paradoxal que cela puisse paraître, les chefs 
du mouvement blanc, Koltchak et Denikine, ne contri¬ 
buèrent pas peu à l'heureuse réalisation de ce pro¬ 
gramme. C'est du moins ce que reconnut ouverte¬ 
ment dans ses Souvenirs, le responsable aux Af¬ 
faires du gouvernement sibérien de Koltchak, G. 
Gins: «Il n'est qu’un point sur lequel le bolchevisme 
et ses ennemis se rencontraient... C'est la question 
de l'Unité de la Russie... Ni l'amiral Koltchak, ni le gé¬ 


néral Denikine ne pouvaient trouver de langage com¬ 
mun avec des individus endins au séparatisme. Les 
bolcheviks qui en tant qu'internationalistes étaient 
parfaitement indifférents à l'idée d'Unité de la Russie 
en furent effectivement les unificateurs». 

Ironie de l'histoire, c’est précisément la force anti¬ 
russe et anti-centralisatrice du bolchevisme qui se 
trouva être la seule capable de rétablir l’unité de la 
Russie. Il serait malhonnête, une fois reconnue l'es¬ 
sence terroriste et anti-orthodoxe du bolchevisme, de 
l'oublier et de ne pas prendre en considération le fait 
qu'en ces terribles années, c’est tout de même l'Ar¬ 
mée Rouge qui défendit l'indépendance nationale 
contre les menées sans précédent de l'intervention 
étrangère de 14 pays, provoquée, une fois de plus, 
par les atlantistes. Les ennemis du bolchevisme, 
d’ailleurs, le reconnurent eux-mêmes. C'est ainsi que 
le politicien V. V. Choulguine, proche de Denikine, 
portant un jugement sur la guerre soviéto-polonaise 
de 1920, écrivit que "l'Armée Rouge avait battu les 
Polonais comme des Polonais précisément parce 
qu'ils s'ôtaient emparés de régions purement rus¬ 
ses". 

Troisièmement, Lénine, et plus particulièrement Sta¬ 
line, comprenaient très bien, en dépit de la décen¬ 
tralisation réalisée en Russie, l'impossibilité de main¬ 
tenir le pays dans une pareille atmosphère et dans 
un tel état d'instabilité. Entre Lénine et Staline, ce¬ 
pendant, des divergences de principe se manifestè¬ 
rent progressivement dans le choix de la stratégie et 
de la tactique de la politique nationale. 

Le cas finlandais 

L'agitation débridée des bolcheviks en faveur de la 
sécession des nations les frappa eux-mêmes, dès 
1918, comme par un retour du boomerang. C'est 
ainsi que la Finlande, généreusement affranchie par 
Lénine, sitôt qu'elle en eût terminé chez elle avec le 
"droit des travailleurs à disposer d'eux-mêmes" fit 
connaître ses prétentions territoriales, lesquelles 
englobaient des régions qui n’avaient même jamais 
appartenu aux Finnois (Petchenga, la Carélie orien¬ 
tale, Petrozavodsk et même Petrograd). Cette erreur 
de calcul fût finalement payée par la cession, en 
1920, de Petchenga à la Finlande. Au reste, les cho¬ 
ses ne se présentaient pas mieux dans les territoires 
restés sous domination bolchevique. En mars 1918, 
Staline écrivit avec humeur que les régions périphé¬ 
riques étaient incapables de se prononcer ‘claire¬ 
ment et distinctement sur les formes concrètes d'une 
fédération". 

A partir du printemps 1918, Staline se met à adopter 
une position toujours plus intransigeante vis-à-vis 
des communistes des confins, enthousiasmés par le 
principe de la souveraineté nationale. En avril, dans 
une interview accordée à la Pravda, il critique vio¬ 
lemment le fédéralisme des régionaiistes moscovites 
•s’efforçant de réunir artificiellement 14 provinces 
autour de Moscou'; il en vient ensuite à l'importante 
conclusion qu'le fédéralisme en Russie, tout comme 
en Amérique ou en Suisse, a pour destin de jouer un 
rôle transitoire sur la voie du futur unitarisme so¬ 
cialiste". Au printemps 1918 encore, Staline cherche 
avec insistance à obtenir une claire délimitation des 
fonctions des pouvoirs centraux et locaux: «Le pays 
a besoin d'une forte autorité, commune à toute la 
Russie... La création d'organes de pouvoir souve¬ 
rains locaux et régionaux parallèlement au pouvoir 
central signifierait en réalité la ruine de tout pouvoir». 

Staline jugeait nécessaire de faire relever entière¬ 
ment de la compétence du "Conseil Central des 
Commissaires du Peuple", "le département naval, les 
Affaires étrangères, les chemins de fer, la poste et le 
télégraphe, la monnaie, les accords commerciaux, 
('ensemble de la politique économique, financière et 
bancaire'. La mise en œuvre d’une telle centrali¬ 
sation du pouvoir n’est pas due aux seuls besoins de 
la Défense et de l'économie. L'interruption du jeu 
autour de l’indépendance s'explique aussi essen¬ 
tiellement par des considérations géopolitiques et 
avant tout, par la nécéssité du rétablissement des 
frontières historiques de la Russie. 
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C'est en partant d’une telle nécéssité, qu'en octobre 
1920, Staline déclarait que "la revendication du droit 
à la sécession des régions périphériques est, au 
stade actuel de la révolution, profondément contre- 
révolutionnaire", phrase qui contenait une menace 
non dissimulée à l'adresse des communistes natio¬ 
naux. Evoquant une perte possible de la "puissance 
révolutionnaire de la Russie”, Staline rappelait que la 
scission des confins de la Russie restait l'un des 
objectifs principaux de l'Entente et que, pour cette 
raison, "les communistes combattant en faveur de la 
sécession des colonies des pays de l'Entente ne 
peuvent pas ne pas lutter simultanément contre la 
séparation des régions périphériques de la Russie'. 
Pour éviter l’apparition aux extrémités de la Russie 
d'Etats qui, à l’instar de ce qui s’était passé avec les 
républiques baltes, lui seraient hostiles, il serait né¬ 
cessaire d’établir un schéma rigoureux d'organisation 
nationale et d'écraser le national-communisme de la 
périphérie. 

Staline centraliste 

La tendance centralisatrice du parti, avec Staline à 
sa tête, proposait à la direction du PCR de procéder 
à la construction de l'Etat sur base d’un principe 
rigide, fondamentalement unitaire. Staline projetait 
d’unifier toutes les républiques soviétiques "indé¬ 
pendantes" dans le cadre de la RSFSR, avec droit à 
l’autonomie, afin que fut réalisée ('“unification effec¬ 
tive des républiques en une entité économique avec 
extension du pouvoir central de Moscou sur les or¬ 
ganes centraux de toutes les républiques". Staline 
considérait que ("indépendance des républiques so¬ 
viétiques fraîchement émoulues avait atteint un tel 
niveau qu’elle avait presque cessé de travailler" en 
faveur de l’unité des républiques soviétiques. Les 
conséquences géopolitiques négatives d’une telle 
situation étaient manifestes: l’indépendance des 
confins de la Russie poussée jusqu'à ses dernières 
limites par des nationaux-communistes du type d'un 
Mdivani augurait de considérables difficultés dans le 
maintien, par le pouvoir centrai, du l'unité du pays. 
Ce n'est pas par hasard que, dans une lettre adres¬ 
sée à Lénine, Staline signalait le danger que repré¬ 
sentait, au point de vue géopolitique, l'indépendance 
chronique de la nouvelle Géorgie communiste. "Le 
CC géorgien, écrivait-il, a décidé, à l’insu du CC du 
PCR d’autoriser la Banque Ottomane (à capital fran¬ 
co-anglais) à ouvrir un bureau à Tiflis, ce qui mène¬ 
rait indéniablement à la sujétion financière de la 
Transcaucasie vis-à-vis de Constantinople. A Ba- 
toum et Tiflis, la livre turque a, déjà maintenant, 
évincé du marché l’argent géorgien et russe". 

Lénine, cependant, rejeta le projet stalinien d’au¬ 
tonomisation qu'il prit même violemment à partie. 
Victime des menées du lobby des nationaux-com¬ 
munistes de la périphérie, combattant impitoyable¬ 
ment la fiction du chauvinisme grand-russe. Lénine fit 
preuve du plus funeste libéralisme en regard du 
national-communisme, exigeant pour celui-ci une 
pleine liberté d'action. Dès le début des années 20, il 
s'était d’ailleurs, dans sa politique pratique, aligné lui- 
même sur les positions de ce courant. Rien de fortuit 
donc dans le fait qu'en 1921, le célèbre écrivain dé¬ 
mocrate géorgien K. Gamchakhourian (père du 
président de Géorgie, Z. Gamchakhourian, récem¬ 
ment renversé) déclarait, dans une lettre ouverte 
adressée à Lénine et parue dans la presse géor¬ 
gienne: «... Politiquement, il n'y a entre nous qu'une 
faible distance, et il faudrait que vous réprimandiez 
certains communistes "russophiles" qui, à l’abri du 
drapeau rouge, mènent la politique impérialiste et 
rassembleuse de la Russie». 

Lénine contre 
le “russophiie ” Staline 

Gamchakhourian ne fut pas trompé dans ses es¬ 
poirs: en 1922, Lénine tança vertement la politique 
‘russophiie' de Staline, visant à l'établissement d’une 
Russie collective. Jugeant "radicalement funeste et 
inopportun" le dessein stalinien d'autonomie, Lénine 
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annonça qu'il déclarait “une lutte à mort au chauvi¬ 
nisme grand-russe’. Comme alternative à l'au¬ 
tonomisation, il avança un projet d'unification des 
républiques soviétiques indépendantes dans une 
nouvelle fédération, l'URSS. Le 31 décembre 1922 
qui plus est, et alors que la proclamation officielle de 
l'URSS avait déjà eu lieu, Lénine, en dépit de toute 
logique, se mit à insister sur la décentralisation d'une 
Union qui n'avait déjà pas besoin de cela pour ôtre 
instable. Il proposait, en effet, de ne conserver l'unité 
de l’URSS ‘qu’au point de vue militaire et diploma¬ 
tique mais de rétablir dans tous les autres domaines 
la pleine indépendance des différents narkomat". 

Ne disposant pas, pour réaliser sa politique nationale 
et étatique des forces suffisantes, Staline fut con¬ 
traint d’accepter l’ultimatum de Lénine et la création 
de l’URSS. Il se réservait néanmoins le droit de 
s'attaquer ultérieurement au modèle d'organisation 
nationale encombrant et incohérent, inventé par Lé¬ 
nine pour la Russie. Staline, par exemple, prédit que 
l’existence à Moscou de deux instances législatives 
suprêmes, le VTsIK et le TsIK de l'URSS "ne donnera 
rien, hors des conflits" et qu'il faudra procéder à l’a¬ 
venir à "une utile refonte en profondeur". Malheu¬ 
reusement, l'actuelle débâcle de l'URSS a, à bien 
des égards, confirmé les craintes de Staline. 

Staline et le 
“smenovekhovstvo ” 

Les aspirations staliniennes à la reconstitution d'une 
Russie unifiée au début des années 20 coïncidaient 
avec l'adoption par un certain nombre de commu¬ 
nistes des idées d'un nouveau courant intellectuel né 
dans l'émigration russe, le smenovekhovstvo (Les 
eurasiens russes nommaient "nationaux-bolcheviks" 
les fondateurs de ce courant, auteurs d'un recueil 
Smena vekh, c'est-à-dire "Nouveaux Jalons’ parut à 
Prague en juillet 1921). Par la bouche de leur prin¬ 
cipal idéologue N. Oustrialov, les smenovekhovtsy 
déclaraient que "la Russie pouvait rester une grande 
puissance" si "le pouvoir soviétique travaillait par tous 
les moyens au rattachement de la périphérie au cen¬ 
tre, au nom d'une Russie grande et unique. En dépit 
de l'infinie divergence des idéologies, il n’existe 
qu'une seule voie possible". 

Qui plus est, Oustrialov soulignait que c'était préci¬ 
sément le pouvoir soviétique qui pouvait prétendre 
au rôle de "facteur national de la vie russe contem¬ 
poraine” et non "notre nationalisme”, dans le mesure 
où "le mouvement anti-bolchevik s'était par trop lié à 
des éléments étrangers et. partant, avait permis au 
bolchevisme de s'auréoler d'une relative aura natio¬ 
nale, étrangère au fond à sa nature”. Il est intéres¬ 
sant de noter que même les représentants survivants 
de la dynastie des Romanov formulaient de sem¬ 
blables opinions "nationales-boicheviques". C'est 
ainsi que l'oncle de Nicolas II, le Grand-Prince Ale¬ 
xandre Mikhailovitch, reconnut dans ses Mémoires 
que les chefs du mouvement Blanc, en "faisant mine 
de ne pas remarquer les intrigues de leurs alliés’ 
contribuèrent eux-mômes à ce qu'à "la garde des in¬ 
térêts nationaux russes" avait été paradoxalement 
dévolue à "Lénine qui, dans ses constants discours 
publics, ne ménageait pas ses forces pour protester 
contre la division de l’ancien Empire russe”. 

En conséquence, les smenovekhovtsy se pronon¬ 
çaient pour une collaboration avec le pouvoir so¬ 
viétique dans la cause du rétablissement d'une 
Russie une et indivisible. Qui, concrètement, les 
smenovekhovtsy voyaient-il s dans le rôle de ras¬ 
sembler de la Russie? M. Agourski, historien spé¬ 
cialiste reconnu du national-boichevisme, considère 
qu'il devait s’agir de Staline dans la mesure où celui- 
ci, en 1921 encore, était jugé positivement par les 
smenovekhovtsy de gauche en tant que ’russophile 
et garant de la future amitié et bonne entente des 
peuples de Russie". Selon nous, deux circonstances 
au moins furent susceptibles d’attirer à Staline une 
telle sympathie. 

La première est que Staline était celui qui se pronon¬ 
çait le plus âprement et de la manière la plus con¬ 


séquente contre le séparatisme national-commu- 
niste; souvenons-nous de sa thèse relative au "ca¬ 
ractère contre-révolutionnaire de l'exigence de la sé¬ 
cession des confins par rapport au centre". Voilà 
pourquoi, pour les smenovekhovtsy qui considéraient 
que le pouvoir soviétique viendrait à bout de la pres¬ 
sion des forces centrifuges de l'intérieur, Staline ap¬ 
paraissait comme le candidat le plus apte au rôle 
d'unificateur de la Russie. 

La seconde est que les smenovekhovtsy —et, par la 
suite, les eurasiens russes— considéraient la révo¬ 
lution comme une étape fatidique dans la lutte de la 
Russie-Eurasie contre l’Occident. C'est dans l’espoir 
d'une issue heureuse de ce combat que les smeno¬ 
vekhovtsy et les eurasiens soutinrent la lutte anti-co¬ 
loniale et anti-atlantiste (anti-britanniques en l'oc¬ 
curence, ndlr) des bolcheviks en Asie et en Afrique. 
Le smenovekhovets Y. Potekhine écrivait solennel¬ 
lement que "l'influence russe en Asie Mineure, en 
Perse et, en partie, en Inde; que les stations radio et 
les instructeurs militaires russes en Afghanistan re¬ 
présentent un succès historique considérable pour la 
Russie". Ce furent les eurasiens qui, mieux que les 
autres, saisirent le sens du recentrage révolution¬ 
naire de la Russie de l’Europe vers l’Asie. Examinant 
cette volte-face à travers le prisme de la lutte sé¬ 
culaire de l'Est et de l’Ouest, de l'esprit de la steppe 
et de l'esprit de la forêt, les eurasiens en vinrent à 
considérer la révolution russe comme "la conclusion 
d'une période de plus de 200 ans d'européanisa¬ 
tion” (P. N. Savitski). C’est la raison pour laquelle les 
eurasiens, à la suite des smenovekhovtsy ; se ral¬ 
lièrent aux bolcheviks dans le rejet des formes politi¬ 
ques et de la culture de l'"Oocident romano-germa- 
nique" qui, au cours de cette période deux fois sécu¬ 
laire d’européanisation furent implantées artificielle¬ 
ment au détriment de la Russie. Et c'est dans ce con¬ 
texte que l'eurasianisme, comme l'écrivit Troubet- 
skoï, se rangea derrière le bolchevisme "dans l'appel 
à la libération des peuples d’Asie et d'Afrique asser¬ 
vis par les puissances coloniales". 

Or, ce furent précisément Lénine et Staline qui, au 
sein de la direction du parti bolchevik, poussèrent le 
Komintern à des actes résolus contre la politique co¬ 
loniale des puissances occidentales en Asie et en A- 
frique. Ainsi, en mars 1923, Lénine en vint à la con¬ 
clusion que t'issue de la lutte contre le capitalisme 
dépendait "en fin de compte du fait que la Russie, 
l’Inde, la Chine, etc. constituent l’immense majorité 
de la population du globe... De ce point de vue, la 
victoire définitive du socialisme est pleinement et ab¬ 
solument assurée". Au cours de cette même année, 
au 12ième Congrès du Parti, Staline déclare en sub¬ 
stance que les peuples orientaux de l'ancien Empire 
russe, "organiquement liés à la Chine et à l'Inde... 
sont d’une importance vitale pour la révolution". Il en¬ 
treprend alors de tracer la ligne géopolitique pro¬ 
asiatique du bolchevisme. Et il a conclu que si l'U¬ 
nion Soviétique suivait une telle orientation, il lui 
restait deux solutions: "ou nous secouons Carrière- 
front de l'impérialisme —les pays orientaux colo¬ 
niaux et semi-coloniaux— .... ou nous manquons no¬ 
tre but et renforçons par cela même l’impérialisme". 
Le cours ultérieur de l'histoire a prouvé la justesse 
des plans géopolitiques de Staline relatifs à l'Orient: 
au cours des années 20 et 30, la politique de l'URSS 
vis-à-vis de la Chine mena à un affaiblissement con¬ 
sidérable de la position des atlantistes en Asie. En fin 
de compte, le grand triomphe de l'Eurasie, l'alliance 
de la Russie et de la Chine, entre la fin des années 
40 et les début des années 50, plaça ('Occident face 
à l'horrible perspective de la perte totale de sa puis¬ 
sance géopolitique en Asie du Sud-Est. 

Sergueï CONSTANTINOV. 

(texte issu 6’Elementy, la revue d’Alexandre 
Douguine; traduction franç.: Sepp Stalmans). 



IA GÉOPOLITIQUE 
DE JIRINOVSKI 

Fabio MARTELLI, La Russia di 
Zhirinovskii, Il Mulino/Alfa Tape, 
Bologna, 1996,195 p., Lire 20.000, 

ISBN 88-15-05480-4. 

Patrick BRUNOT, Jirinovski m’a dit; 
1995, 144 p., s.l. 

; Le neuvième chapitre du livre de Martelli et les 
; réponses de Jirinovski à Maître Brunot révèlent 
un plan géopolitique cohérent, bien que diffici¬ 
lement réalisable dans le contexte actuel, où la 
faiblesse de la Russie est aussi flagrante que 

I préoccupante. Martelli évoque et analyse un \ 
"papier", attribué à Alexandre Douguine et au 
"Centre d'Anaiyses du Parti Libéral-Démocra¬ 
te". Il pense que le texte de base a été rédigé 
par Douguine puis revu et corrigé par l'équipe 
! de Jirinovski. Ce projet géopolitique part de la 
; | volonté de créer une "troisième voie" qui soit 
! | l'expression de la "vocation impériale" de la 
| Russie, amorcée sous les Tsars, consolidée 
! par Staline et Brejnev, puis ruinée par la peres- 
! j troïka. La Russie est désormais "ouverte" aux 

( influences occidentales ("atlantistes”), qui la 
déstructurent, ce qui fait que la Fédération rus¬ 
se d'Eltsine a des frontières indéfendables, u- 
ne politique extérieure extrêmement limitée, 
encore davantage fragilisée par le dédin mili- 
: | taire et l'abandon de la flotte. Le Russie est de- 
; \ venue une puissance régionale, elle a perdu 
i | son statut de superpuissance. Pour remédier à 
S cette faiblesse qui déstabilise le monde, ta 
: | Russie doit se doter d'un nouveau système po- 
| litique, avec un fédéralisme constructif qui re- ] 

I I donne vigeur aux régions économiques du 
pays (l'inspirateur théorique est F. List) et avec 
un politique qui parie sur la haute technologie. 

Si l'Amérique occupe les rimlands pour "conte¬ 
nir" la Russie et étend la profondeur stratégi¬ 
que des rimlands pour l'affaiblir définitivement, 
la Russie doit inverser cette stratégie et fournir 
des armes de haute technologie aux prindpa- 
les puissances des rimlands: la Japon, l'Alle¬ 
magne et l'Iran. Jirinovski parie ainsi pour une 
Eurasie qui serait un "empire d'empires" à qua¬ 
tre composantes majeures. La lutte eurasiati- 
que contre l‘"atlantisme" américain postule é- 
galement le soutien à toute ligue arabe recorv j 
stituée qui aurait pour objectif de neutraliser 
l'Arabie Saoudite, alliée des USA. De même, 
les pays romans d'Europe méridionale doivent 

I forger une alliance avec les pays du Maghreb 
pour barrer la route aux projets américains en 
Afrique Noire (avec les récents événements du 
Zaïre/Congo, cette politique est bien compro¬ 
mise!). Enfin, pour éviter toute tête de pont, Ja¬ 
ponais, Allemands, Iraniens et Russes doivent j 
organiser la déstabilisation des pays fidèle- ; 
ment alliés des Etats-Unis: ainsi, en Grande- j 
Bretagne, ils doivent parier pour les nationalis¬ 
mes intra-britanniques du Pays de Galles, d'E- j 
cosse et d'Irlande contre l'établissement an- 
: glais. En ex-Yougoslavie, la Croatie et la Sk>- 
; vénie doivent appartenir à la sphère d'influen- 
i ce germanique, à la Nouvelle Mitteleuropa, au 
| nouveau "Saint-Empire", tandis que l'impériali- 
| té orthodoxe serbo-bulgare doit s'unir dans le 
Sud des Balkans sous la double bénédiction 
i russe et germanique. Martelli relève que la car- 
; te japonaise jouée par Jirinovski sert essen- 
| tellement à contrebalancer l'influence de Pékin 
présente grâce aux capitaux investis par les 
néo-capitalistes chinois en Sibérie orientale et 
i même en Asie centrale turcophone. Martelli é- 
! \ voque la présence de la Soka Gakkai et de 
î l’AUM Shirinkyo en Russie: Jirinovski aurait pa- 
11 rié, lui, sur des nationalistes shintoïstes. Ce va¬ 
ste plan eurasien n'est possible que sous l'hé¬ 
gémonie d'une philosophie ascétique de la Ci- 
; té et de la vie, où l'on abandonne la consom¬ 
mation pour que le pays reste puissant (RS). 



















FLUVIALITE ET 
DESTIN DES ETATS 

Richard HENNIG & Léo KÔRHOLZ 


Orientation du cours 
des fleuves et structures 
des Etats riverains 

Erich Obst nous a rendu attentifs à Hanovre 
en 1928 à cette nouvelle dimension historique 
et géopolitique que revêtaient à ses yeux les 
fleuves dans le processus d’émergence et le 
destin des Etats (cf. Zeitschrift fur Geopolitik, 
1928, p. 27 ss.). Il existe des pays dont les 
fleuves sont disposés d’une façon telle qu’ils 
s’écoulent vers la mer dans plusieurs direc¬ 
tions au départ d'une aire centrale, en s’épar¬ 
pillant comme les rayons d’une roue. Dans 
d'autres pays, les fleuves sont parallèles les 
uns aux autres et s’écoulent tous dans une 
même direction. Obst nous a montré que les 
structures politiques de ces deux types de 
pays sont profondément influencées par la 
disposition de leurs fleuves, due en apparence 
au hasard. Il y a une raison fondamentale à 
cela. L’aire centrale, à partir de laquelle les 
fleuves s’écoulent de façon plus ou moins ra¬ 
diale, possède des intérêts dans tous les bas¬ 
sins de ces fleuves et cherche dès lors à ra¬ 
mener sous un dénominateur commun l’en¬ 
semble de ces intérêts apparemment diver¬ 
gents. Dans les pays dont les fleuves s'écou¬ 
lent parallèlement les uns aux autres, il n'y a 
pas un intérêt commun de ce type. Chaque 
bassin fluvial se développe selon ses propres 
lois économiques et, en général, ne se préoc¬ 
cupe que fort peu de ce qui se passe dans le 
bassin fluvial voisin et parallèle. Pendant long¬ 
temps, chacun de ces bassins fluviaux ne per¬ 
çoit pas la nécessité de s’unir politiquement, 
au sein d'une structure étatique, à ces autres 
régions économiques, qui sont d’une nature 
différente de la sienne. Chaque bassin voit en 
l’autre un concurrent potentiel, le perçoit com¬ 
me “étranger" voire comme ennemi. De ces é- 
tats de choses découlent les règles suivantes: 

Réseaux centrifuges 
et réseaux centripètes 

- Les pays disposant d’un réseau de fleuves 
centrifuges entretiennent en leur milieu géo¬ 
graphique et politique un facteur de puissance 
centralisant de très grande ampleur et visent à 
administrer selon les règles d'une centralisa¬ 
tion stricte l’Etat qui s'est unifié autour de ce 
centre. 

- Les pays disposant d'un réseau de fleuves 
parallèles, en revanche, accordent nettement 
moins d’importance à l'unification politique de 
ce réseau de fleuves parallèles et voient se 
constituer sur leur aire des Etats différents, 


poursuivant souvent des objectifs entièrement 
différents les uns des autres et hostiles entre 
eux. Et si, finalement, ces pays finissent par 
s'unir sous l'effet d’autres conjonctures, ils au¬ 
ront tendance à cultiver une pluralité d’instan¬ 
ces et à se donner des constitutions de type 
fédéral. 

Les cas de ia Russie 
et delà France 

Exemples: 

a) Les pays à réseau fluvial centrifuge 
et de forme radiale. 

1. Le pays le plus caractéristiques de ce type 
que connaît la Terre est la Russie d’Europe. Il 
est remarquable de constater qu’une grande 
partie de ses fleuves prennent leur source 
dans les hauteurs du Plateau de VaJdaï, dont 
la situation est centrale. C’est donc là, dans 
cette aire centrale que la puissance politique 
prépondérante de ce pays a vu le jour, c’est-à- 
dire le Royaume de Moscovie, qui, à l’aide de 
ses fleuves, a pu projeter sa puissance dans 
toutes les parties de cet immense empire et a 
pu soumettre celles-ci à sa volonté politique 
(voir carte). En conséquence de quoi, l’Etat 
russe, depuis l'émergence du Royaume de 
Moscovie au 13ième siècle, a toujours été et 
est resté l’Empire le plus strictement centra¬ 
liste d’Europe, tant sous les Tsars que sous 
les actuels Soviets. L’aire centrale de départ 
de la puissance politique russe, qui a d’abord 
eu pour capitale Vladimir en 1170, ensuite 
Moscou à partir de 1328, n’a jamais été, à pro¬ 
prement parié, le Plateau de Vaidaï lui-même, 
mais un site proche de lui, à partir duquel la 
navigation fluviale était possible. En 1703, le 
Tsar Pierre I déplace la capitale à Saint-Pé¬ 
tersbourg, pour pouvoir donner à son empire, 
jusque là autarcique, une ouverture sur la poli¬ 
tique européenne; néanmoins, le centre cultu¬ 
rel et véritablement russe du pays reste à 
Moscou, où officiellement le pouvoir revient en 
1917. 

2. La plupart des grands fleuves français s’é¬ 
coulent également dans toutes les directions, 
à la façon des rayons d’une roue (voir cartes). 
C’est l’Ile-de-France qui joue là le même rôle 
que le Plateau de Vaidaï pour la Russie; Bartz 
écrit à ce sujet: «c’est à partir de cette région 
qu’a jaillie l’idée politique de l’appartenance 
nationale commune de tout l’espace situé en¬ 
tre la Meuse, le Rhône, les deux grandes 
mers et les Pyrénées». Comme dans le cas 
de la Russie, le centre politique se situe le 
plus possible à proximité de ce centre géogra¬ 
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phique, sur le fleuve le plus accessible et le 
plus facilement navigable. En France, ce fut à 
l’endroit où la Marne, la Seine et l’Oise of¬ 
fraient un très bon accès aux autres fleuves 
importants. Une fois de plus, nous constatons: 
l’administration très centralisée de la France 
fait que l’on n'exagère nullement en disant que 
la ville de Paris, le centre culturel et politique, 
est à elle seule toute la France. Dans le cas 
de la France, nous devons également consta¬ 
ter que les provinces ne dépendant pas de ce 
système fluvial central sont peuplées de mino¬ 
rités ethniques et linguistiques, avec une Alsa¬ 
ce germanique, un Sud-Est italien, un Sud- 
Ouest basque et catalan, un Ouest breton et 
un Nord flamand. 




En 1928, dans ia Zeitschrift fûr Geopolitik de 
Haushofer, Erich Obst dessine œs “cartes 
suggestives ", montrant bien que le destin de la 
Russie et de ia France dépend de ia configuration 
des fleuves irriguant ces pays. 

Le Fichteigebirge 

3. Pour éviter certains reproches, je me dois 
d’énoncer deux exceptions aux règles que je 
viens de mentionner. Je m’explique: le Fichtei¬ 
gebirge en Allemagne présente aussi, comme 
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la Russie et la France, une certaine centralité 
idéale de type radial, dans la mesure où les 
fleuves qui y prennent leur source s'écoulent 
dans toutes les directions de la rose des 
vents: le Main, la Saale, l'Eger et la Naab. 
Mais cette centralité du Fichteigebirge n’a eu 
aucune conséquence politique. La raison en 
est simple et évidente: ces fleuves ne sont pas 
des fleuves principaux, mais seulement des 
affluents, dont la navigabilité est assez limitée. 
Les lignes de forces des grands fleuves tels le 
Rhin, l'Elbe et le Danube ont oblitéré sans dif¬ 
ficulté la puissance potentielle formatrice d'E¬ 
tat de ces petits affluents. 

L'exception américaine 

Deuxième exception: les Etats-Unis. Ici aussi, 
nous pouvons repérer un centre géographique 
d’où partent comme les rayons d’une roue 
tous les fleuves importants du pays: le Saint- 
Laurent, l’Hudson, le Delaware et l'Ohio, qui 
rejoint le Mississipi. Ce centre est la région qui 
se situe immédiatement au Sud du Lac Onta¬ 
rio. Mais comme l’Etat nord-américain a été 
fondé de l’extérieur, à partir de la côte Est, le 
poids politique des anciennes colonies orga¬ 
nisées en 1776, année de l’indépendance, a 
contribué à organiser l'Etat de façon durable. 
Ce sont les côtes regardant vers l’Europe qui 
ont gardé la prépondérance. 

L'Allemagne 

et ses fleuves parallèles 

b) Les pays aux réseaux fluviaux 
parallèles. 

1. il existe pour nous Allemands un exemple 
patent: l’Allemagne du Nord (voir carte). Tous 
les fleuves principaux s'écoulent vers le Nord 
ou vers le Nord-Ouest. Chacun de ces bassins 
fluviaux constitue au départ une région écono¬ 
mique pour soi, sans avoir d'intérêts communs 
avec les systèmes fluviaux voisins. Chaque 
partie du pays n’a au départ cultivé de l'intérêt 
que pour un seul fleuve. Aucune partie n'a 
manifesté de l’intérêt pour tous les fleuves à la 
fois. Il y a donc eu dans l'histoire allemande é- 
parpillement des objectifs économiques. C'est 
la raison principale pour laquelle les tribus et 
les Etats allemands ont été pendant long¬ 
temps, et pour leur malheur, divisés. C'est 
d’autant plus évident que d’autres pays ne dis¬ 
posant pas d’un espace central économique 
(comme la France et la Russie) ont connu une 
pluralité d'instances politiques, voire la Klein- 
staaterei: on songe notamment à la Grèce an¬ 
tique, à la Suisse et à l’Inde. 



La disposition parallèle des fleuves signifie 
l'éparpillement des objectifs économiques 
et politiques. 

La Prusse surmonte la 
parallélité des fleuves 

Comment l’Allemagne du Nord a-t-elle sur¬ 
monté cet éparpillement initial de ses forces 
politiques et de ses visées économiques? 
Quelle est l'instance qui a pu remplacer finale¬ 
ment l’aire centrale absente qui ailleurs soude 
les pays grâce à l’écoulement des fleuves à la 
façon des rayons d’une roue? La réponse à 
ces questions est instructive. L'Etat-noyau du 
Brandebourg exerçait au 17ième siècle sa do¬ 
mination territoriale sur le Rhin, la Weser, l’El¬ 
be. l'Oder, la Pregel et le Memel, par le hasard 
de liens ou d’héritages dynastiques. Il désirait 
tout normalement administrer sur un mode u- 
nitaire ces pays disparates et éparpillés, afin 
de les lier solidement les uns aux autres. Cet¬ 
te politique a été poursuivie d’abord sur le plan 
économique, par l’organisation d'une poste de 
chevaux et de diligences, sous la houlette du 
Grand Prince Electeur, partant de Clèves pour 
rejoindre Memel, par le creusement du Canal 
de Müllrose, etc. Plus tard, cette unification a 
été politique, par l’acquisition de ponts territo¬ 
riaux en 1666, 1772, 1793, 1803, 1866. Ce 
processus ne s'est achevé qu’en 1866. Malgré 
l’écoulement parallèle des fleuves, un puissant 
système étatique perpendiculaire à ceux-ci 
unissait toute la plaine d’Allemagne du Nord. 

L'Indochine divisée parla 
parallélité de ses fleuves 

2. Autre exemple très caractéristique: l’Indo¬ 
chine (voir carte). Les cinq grands fleuves, soit 
l'Irraouadi, le Ôalouen, le Menam/Nampo, le 
Mékong et le Song Koi (Fleuve Rouge) s’é¬ 
coulent parallèlement vers le Sud ou le Sud- 
Est, chacun dans leur vallée, peu éloignés les 
uns des autres, souvent séparés par des mon¬ 
tagnes importantes. Chacun de ces fleuves 
constitue une région économique propre, sans 
relations avec son voisin. Cette caractéristique 
physique a fait que l'Indochine, tout au long de 
l’histoire, n’a jamais connu l’unité politique, 
même pas artificiellement par l'action d’un 
conquérant extérieur, alors que cette région a- 
vait vu se constituer sur son sol des structures 
étatiques primitives avant l’ère chrétienne. 
L’Indochine a toujours été cfivisée en plusieurs 
Etats. 

Le cas de la Sibérie 

3. Autre exemple a contrario, bien que de 
moindre importance: la Sibérie. Les trois fleu¬ 
ves géants, l'Ob, Nénisséi et la Lena, s’écou¬ 
lent parallèlement les uns aux autres vers l’o¬ 
céan; cependant, la Sibérie n'est pas divisée 
mais unie. La raison de cette unité est compa¬ 
rable à celle observée aux Etats-Unis d’Améri¬ 
que: l'impulsion politique est venue de l'exté¬ 
rieur et n’est pas autochtone. La Sibérie est 
une véritable terre de colonisation, même si la 
colonisation n'est pas venue d’outre-mer mais 
de la Terre. La structuration politique du pays 
n’est donc pas venue de l'intérieur mais lui a 
été imposée, par une immigration venue de 


l’Ouest et s’avançant toujours plus vers l’Est, 
perpendiculairement au cours des fleuves. 
Ceux-ci ne pouvaient pas devenir des zones 
de développement économique ni servir de 
base à la constitution de nouveaux Etats par¬ 
ce qu’ils débouchaient sur une mer inaccessi¬ 
ble au trafic maritime. Malgré leur navigabilité 
optimale pendant les mois d’été, ces fleuves 
n'ont jamais été importants pour l’économie 
des hommes. Si ces fleuves s’écoulaient vers 
les mers chaudes du Sud plutôt que vers un 
Nord an-écouménique, on aurait assisté sur 
leurs rives à l’émergence d’Etats dès les pre¬ 
miers balbutiements de l’histoire. Enfin, il nous 
reste à signaler que les sources de l'Iénisséi 
et de la Léna sont très proches l’une de l'autre 
dans la région du Lac Baïkal. Ainsi, malgré (a 
parallélité des fleuves, nous trouvons tout de 
même en Sibérie une sorte de centre géogra¬ 
phique, dont il faut tenir compte, surtout de¬ 
puis que la capitale de la Sibérie s’est dépla¬ 
cée à Irkhoutsk. 

c) Aux deux formes d'agencement des fleu¬ 
ves, l’agencement de ceux qui s’écoulent ra- 
dialement au départ d’un centre et l’agence¬ 
ment parallèle, s’ajoute une troisième, fort dé¬ 
férente et qui n’a pas d’effet constructif sur le 
plan politique. Outre les systèmes fluviaux 
centrifuges, il existe des systèmes fluviaux 
centripètes, où de tous côtés convergent des 
fleuves importants en direction d’une aire cen¬ 
trale. Dans la plupart des cas, ces aires cen¬ 
trales sont proches de la côte, plus rarement 
dans l’intérieur des terres. Dans de tels cas, 
l’aire centrale acquiert toujours une grande im¬ 
portance, notamment comme premier port de 
mer du pays. Mais ces fluviaiités centripètes 
donnent à leur région un poids exclusivement 
économique, sans qu'aucune tendance au 
développement politique ne voit le jour. 

Les ports de mer se situant au bout d’un 
réseau de fleuves particulièrement bien 
développés et navigables, qui converge 
vers un point central, à l’instar des bran¬ 
ches d’une étoile, n’ont pas besoin de dé¬ 
velopper une puissance politique pour 
croître et peuvent sans exception s’adon¬ 
ner à leurs activités économiques. Ils peu¬ 
vent négliger l’effort pénible de construire 
une structure étatique bien charpentée. 
Ces villes à l’embouchure des fleuves ne 
sont dès lors jamais des centres politi¬ 
ques, des capitales d’Etat, mais ne sont 
que des ports commerciaux de haut ru- 
veau. 
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Exemples: 

1. A l’embouchure commune du système flu¬ 
vial du Gange et du Brahmapoutre, on a vu 
émerger le port mondial de Calcutta, qui n’est 
toutefois pas un centre politique. 

2. A l’embouchure du Tigre et de l’Euphrate se 
trouve le port de Basra, le “Balsora" du temps 
des califes; ce port n’a cessé de croître mais 
n’est jamais devenu le siège d’un pouvoir poli¬ 
tique. 

3. Dans l’aire amazonienne, la ville de Manaos 
s'est développée profondément à l’intérieur 
des terres, à l’endroit maximal de pénétration 
possible des navires de haute mer. Manaos se 
trouve exactement au point de convergence 
des fleuves géants tropicaux. Ce site est de¬ 
venu un port de mer accessible aux navires de 
haute mer (voir carte). 



Manaos au confluent de bon nombre de fleuves du 
Bassin amazonien. Un port important qui relie avec 
une navigabilité optimale le centre du continent à la 
côte atlantique. 


4. Dans le système constitué par le fleuve 
Congo, parfaitement navigable, nous trouvons 
une situation comparable à celle du système 
amazonien. Le point économique central se si¬ 
tue à Stanley-Pool, car la zone de l’embou¬ 
chure est une zone de rapides rendant la navi¬ 
gation totalement impossible. Si ces rapides 
n’avaient pas existé, le port de mer de Matadi, 
situé à l'embouchure, serait sans doute deve¬ 
nu les principal port d’Afrique après Alexandrie 
et Le Cap. 


Richard HENNIG & Léo KÔRHOLZ. 



LA GÉOPOLITIQUE ALLEMANDE AUJOURD'HUI 

Heinz BRILL, Geopolitik haute. Deutschlands Chance?, Ullstein, 

Frankfurt a.MÆerlin, 1994, 240 p., DM 39,80, ISBN 3-550-07064-0. 
i Le politologue allemand Heinz Brill (*1940) est le directeur d'une “centrale de recherche - liée à la Bun- 
! deswehr. Pendant de nombreuses années, il a enseigné à l'Académie des officiers. En 1994, il a édité le 
premier ouvrage quasi officiel sur ta géopolitique, après une introduction de Grabowski dans les années 
50 et les ouvrages officieux de von Lohausen et Zànker, dont il reconnaît aujourd'hui pleinement la vali¬ 
dité. Brill commence, dans son livre, par démontrer qu'en dépit de la démonisation du vocable “Geopoli¬ 
tik", cette démarche n'a jamais disparu et qu'eile s'est camouflée derrière une quantité d'appelations di¬ 
verses ("politique planétaire", “géographie politique appliquée", “sciences de l'espace", etc.). Très tôt, 
des politologues avisés tels Josef Matznetter, Otto Heinrich von der Glabentz, Heinz Goltwitzer, ont stig¬ 
matisé la pudeur des observateurs politiques ouest-allemands et plaidé pour un retour de la géopoliti¬ 
que. Il a fallu longtemps pour qu'ils soient écoutés... Aujourd'hui, le monde a glissé d'une dualité duopo- 
listique (USA/URSS), à une tripoiarité (USA/URSS/Chine), puis à une muitipolarité, où l'Allemagne est 
appelée à se profiler, tout comme d'autres puissances (Inde, Japon, Indonésie, Brésil, etc.). Mais aupa- 
: ravant, l'Allemagne doit se dégager des pensées géopolitiques que lui ont imposées les quatre puissan- 
| ces occupantes d'après 1945, tout en gardant bien en tète quels en étaient les mécanismes. Brill brosse 
; un tableau de la pratique géopolitique des Etats-Unis, de la Grande-Bretagne, de la France et de la 

I Russie/URSS. Il nous rappelle la règle d'or américaine: contrôler les océans atlantique et pacifique et 
empêcher l'émergence de puissances planétaires sur les rives qui lui font face. De Monroe à Mahan et 
j à Wilson, Washington a articulé une triple batterie d'arguments: fermer les Amériques à toute interven- 
; tion européenne (ou japonaise potentielle), s'immiscer dans les querelles européennes ou asiatiques 
| pour balkaniser et amoindrir ces continents, utiliser tous les arguments qui ont l'apparence du droit pour 
î promouvoir ces politiques ("Balance of Power", “Containmenf, “politique d'occupation des rimlands", mi- 
| ses sur pied d'alliances, contrôler les côtes opposées, prévoir des "plaques tournantes" pour intervenir 
i dans des crises aigües (Afrique du Nord en 1942, Golfe en 1991). La Grande-Bretagne, elle, pratique 
| systématiquement une politique de "Balance of Power" en Europe, entend contrôler et juguler les puis- 
; sances du centre du continent en s'alliant aux pays plus faibles de l'Est (Russie ou Pologne) et de 
i l'Ouest (France); en outre, elle pratique une politique de l'encerclement de ses adversaires réels ou sup- 

| | posés, elle vise à neutraliser la côte qui lui fait face (Anvers, éclatement du Royaume-Uni des Pays-Bas 
en 1830, etc.) et entretient une “spécial relationship" avec les Etats-Unis. Brill s'attarde plus longuement 
sur les rapports complexes et conflictuels entre la France et l'Allemagne: il nous offre une rétrospective 
historique, partant des premières tentatives fructueuses de disloquer totalement les frontières occiden¬ 
tales du Saint-Empire, avec l’occupation des “trois évêchés", de Calais et de la Bresse, amorce d'une 
politique qui allait définitivement affaiblir le centre germanique du continent par la perte de la Franche- 
Comté, de la Lorraine et de l'Alsace. Le Saint-Empire n'avait dès lors plus de frontières défendables à 
l'Ouest sur la Somme, la Meuse, la Saône et le Rhône, qui lui aurait permis d'avoir une certaine fenêtre 
sur la Méditerranée occidentale. Cette politique s'est poursuivie, explique Brill, jusqu'en 1923, avec l'oc¬ 
cupation de la Ruhr, et jusqu'en 1945, avec l'exigence gaullienne d’une très vaste zone d'occupation en 
Rhénanie (ndlr: visant aussi à prendre la Belgique en tenaille et à la faire tomber dans le panier de Pa¬ 
ris) et la tentative avortée en 1955 de franciser la Sarre. Pour Brill (p.108), cette politique n'a vraiment 
pris fin qu'en 1992, quand la France a commencé à démanteler ses bases de missiles Pluton et Hadès. 

; § En renonçant à sa politique des “glacis", la France a opté, pense-t-il, pour un "contrôle par l'intégration", 
i II entend par là que les diplomates français évoquent une intégration européenne, dans le but de noyer 
; la puissance allemande dans un magma international, permettant de la surveiller et de la neutraliser. 

Quant à la Russie/URSS, Brill adopte les thèses de Heinz Pàchter: la Russie cherche le rétablissement 
! d'un système international à acteurs multiples, où les idéologies n'ont d'autre rôle que celui de camou¬ 
fler plus ou moins habilement les raisons d'Etat, articulées avec le plus parfait cynisme. Brill croit que la 
Russie est sortie renforcée sur la scène internationale depuis qu'elle a abandonné le communisme, i- 
déologie peu vendable sur le plan médiatique. Cependant, quatre options travaillent le monde politique 
: russe: l'option pro-occidentale, le nationalisme grand-russe, l'eurasisme et le réalisme pragmatique. Brill 
rappelle que le coordinateur des travaux de géopolitique à la Douma est Viktor Oustinov, membre du 
PLDR de Jirinovski. Brill analyse ensuite les motivations des quatre anciennes puissances occupantes 
face à la réunification allemande, pour brosser finalement un tableau des options qui s'offrent à la nou- 
\ velle Allemagne, fusion de l'ancienne RFA et de la RDA. Ces options sont: 1) l'option "Union Européen- 
; ne", impliquant un élargissement de l'OSCE, la participation américaine au concert européen, la créa- 

I tion à terme d'une “union euro-atlantique", une réforme de lONU avec élargissement de ses compéten¬ 
ces. 2) L'option "partners in leadership", impliquant une étroite alliance germano-américaine, où les E- 
tats-Unis soutiennent la puissance allemande en Europe, où les partenaires garantissent une “balance 
of powers", où les troupes américaines restent stationnées en Allemagne, où l'Allemagne participe mili¬ 
tairement aux opérations de J'ONU et où elle obtient un siège au conseil permanent des Nations-Unies. 
3) Brill cite ensuite les autres options possibles: a) une intégration plus centre-européenne que ouest- 
européenne; b) une helvétisation/neutralisation de l'Allemagne; c) l'Allemagne devient une puissance 
exclusivement “civile" et “commerciale" (“New Civilian Power"); d) un néo-nationalisme autonome (GroB- 
macht Deutschland), appuyé soit sur une double alliance avec Washington et Moscou, soit sur une op¬ 
tion “eurasienne* portée par la troïka Berlin/Moscou/Tokyo. Brill s'attarde sur l'option eurasienne, il esti¬ 
me que la meilleure défense de cette option se trouve dans les écrits d'Alfred Zànker, néo-conservateur 
proche de la revue Mut, qui a résumé ses raisons “quintessentielies" dans Epoche der Entscheidungen. 
Deutschland, Eurasien unddie Walt von Morgan, Mut, Asendorf, 1992): l'Allemagne doit assumer sa po- 
| sition de “puissance du milieu* et ne pas miser seulement sur l'Ouest; l'Allemagne surpeuplée doit offrir 
| des débouchés à ses enfants: ce n'est possible qu'à l'Est, dans le Far East sibérien, avec l'accord du 
| i nouvel allié russe; l'économie ne se développe qu'à l'enseigne de la croissance: il n'y a de croissance 
i | assurée que dans la rentabilisation de terres à l'Est, toujours de concert avec les Russes; ce projet eu- 
; I rasien n'est possible que si l'on rénove à fond la pensée politique, que cette pensée rénovée soif bien 
! | diffusée au sein d'une élite politique réelle, soit une élite qui sort des étroitesses de la pensée partitocra- 
i | tique et partisane. Zànker écrit: «Dans l'avenir, nous allons devoir vivre avec des idéologies “mixtes", a- 
11 vec de fortes composantes libérales, sociales et nationales». Brill conclut son ouvrage en rappellant que 
i 1 l'Allemagne, puissance du milieu entourée de beaucoup de voisins tantôt alliés tantôt ennemis, est con- 
3 i damnée à négocier avec tous. Mais ce destin, qui l'a conduite, au cours de l'histoire, surtout au XXième 
! | siècle, à osciller sans cesse entre l'Est et l'Ouest, est un destin tragique. Brill rappelle que Forster Dulles 
i | (1959) et Bidault (1954) avaient forgé pour leurs pays respectifs un axiome politique clair: ni les USA ni 
i 1 la France ne toléreraient plus cette angoissante incertitude de subir cette oscillation allemande. Brill 
! I conclut que son pays est contraint à la mesure (R. STEUCKERS). 
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ELEMENTS 

POUR UNE NOUVELLE 
GÉOPOLITIQUE CROATE 

Antun MARTINOViC, 

Correspondant de Vouloir à Split 


La conclusion des accords de Dayton, signés le 14 
décembre 1996 à Paris, constitue indubitablement un 
retour en force de la diplomatie américaine et la 
réaffirmation de son rôle de leadership en Europe 
centrale et dans la péninsule balkanique, et cela de¬ 
puis l'avénement de l’ordre européen de Versailles 
de 1919 sur les ruines de la monarchie austro-hon¬ 
groise et plus tard le partage du monde "manu milita¬ 
ri” entre les puissances alliées, officialisé par les ac¬ 
cords de Postdam et de Yalta en 1945. 

Faut il rappeler combien le pragmatisme anglo-sa¬ 
xon, la conception organisationnelle du monde dans 
le cadre de la soaété des nations et la dialectique 
wilsonienne du principe des nationalités et du droit à 
l’autodétermination des peuples, ont enfanté ce "dé¬ 
sordre établi" sur la carte du continent européen, en 
bouleversant les données et les réalités ethniques, 
nationales et politiques, organiquement enracinées 
et imbriquées dans l’anciennne structure impériale de 
la monarchie austro-hongroise (l’empire de la dy¬ 
nastie des Habsbourg 1273-1918). Toutefois, il con¬ 
vient de rappeler que lors de la conférence de paix 
de Versailles (18-01,28-06 1919), les puissances de 
l’Entente, la France et la Grande-Bretagne, les¬ 
quelles ont triomphé lors du premier conflit mondial 
grâce à l’appui diplomatico-militaire des Etats-Unis, 
ont habilement instrumentalisé les accords de paix 
successifs avec les Etats vaincus pour asseoir et 
sauvegarder leur hégémonie en Europe. 

En effet avec les accords de paix de Versailles con¬ 
clus avec l’Allemagne et plus tard, entre 1919 et 
1920, avec les accords de paix successifs conclus a- 
vec les autres Etats vaincus ( les accords de Neuilly 
avec la Bulgarie, les accords de Saint-Germain avec 
l’Autriche, les accords du Trianon avec la Hongrie et 
les accords de Sèvres avec la Turquie), le nouvel or¬ 
dre versaillais modifiera substantiellement et d'une 
manière prophylactique la cane politique européenne 
avec des implications géopolitiques et stratégiques 
qui constitueront plus tard les causes directes de dé¬ 
stabilisation et de "subversion" politique qui condui¬ 
ront inéluctablement au second conflit mondial (la 
perte des colonies et ta rétrocession par l’Allemagne 
de nombreuses de ses régions en vertu des accords 
de Versailles et la charge de réparations de guerre 
exorbitantes, la démarcation frontalière par la ligne 
Curzon qui a donné lieu au conflit polono-soviétique 
en 1921, le tracé du tout nouvel Etat tchécoslovaque, 
aboutissant à la constitution de minorités nationales 
importantes sur son territoire comme 3,2 millions 
d’Allemands des Sudètes et 1,3 million de Hongrois, 
la création d'un Etat multinational artificiel dénommé 
le "Royaume des Serbes, Croates et Slovènes" con¬ 
tre la volonté populaire et l'approbation du parlement 
croate, les accords de Trianon (4. 06.1920) qui am¬ 
putèrent d’un tiers le territoire historique hongrois de 
la couronne de "Saint Stéphane", l’attribution à la 
Roumanie par les accords de paix de la région de 
Transylvanie, le Banat oriental, la région de Bukovi- 
ne, cette dernière conservant la région de Bessara¬ 
bie). 


Le “cordonsanitaire” 

Afin de consolider sa suprématie politique en Europe 
et d'étouffer à tout jamais toute velléité pangerma- 
niste de l'Allemagne, la France s'efforcera de main¬ 
tenir de façon permanente ses positions sur la rive 
gauche du Rhin, et de constituer à l'Est une chaine 
de nouveaux Etats (Pologne, Tchécoslovaquie, You¬ 
goslavie et Roumanie) à l'appellation diplomatique 
originale de "cordon sanitaire", laquelle était desti¬ 
née, grâce à l’appui militaire français, d'empêcher la 
reconstitution d'un nouveau Reich allemand en tant 
que force politique et géostratégique dominante dans 
la Mitteleuropa et de contenir l'expansionisme de la 
Russie soviétique en Europe. 

Au nom de cette politique et de cette diplomatie fu¬ 
rent conçus et dessinés dans les salons tamisés de 
Londres et de Paris les tracés des nouvelles frontiè¬ 
res européennes qui procédaient plus d’une abstrac¬ 
tion politico-diplomatique de large inspiration maçon¬ 
nique (dont Masaryk et Bénès étaient les principaux 
artisans), dictée par les intérêts hégémonistes à 
court terme des puissances alliés que d’une véritable 
"vision" géopolitique objective et permanente, la¬ 
quelle aura pour conséquence de générer, au mépris 
de la volonté de nombreux peuples européens con¬ 
cernés, la grave question des nationalités et des mi¬ 
norités en Europe centrale dont le conflit yougoslave 
n'est que le kaléidoscope révélateur, l’illustration 
belliqueuse et localisée ainsi que l'épiphénomène 
évident de cette même diplomatie versaillaise dont 
l'Europe centrale fait aujourd’hui les frais. 

Balkans 

et Méditerranée orientale 

L’histoire de l'Europe et des Balkans, pour la période 
qui va du 19ième siècle jusqu’à la fin du premier con¬ 
flit mondial, est incontestablement marqué par la lutte 
des peuples de cette région européenne située aux 
confins de l'Orient et de l’Occident pour la création 
d'états-nations indépendants et souverains sur le ter¬ 
ritoire démantelé de l’ancien empire ottoman. La ge¬ 
nèse de l'ensemble de ces conflits politico-nationaux, 
des antagonismes militaro-diplomatiques entre les 
puissances européennes à propos du partage de 
l’héritage du "malade du Bosphore" est plus connue 
sous le nom de “Question d’Orient". Cette question 
de l'Orient, qui était liée au territoire de la Méditer¬ 
ranée orientale et des Balkans, est d’une importance 
capitale pour l’évolution de l’histoire européenne car 
les évènements et les bouleversements politiques de 
cette partie du continent européen ont toujours eu 
des répercussions directes sur l'équilibre politique et 
géostratégique entre les puissances continentales 
européennes. 

Face à l'opposition de beaucoup d’Européens de voir 
se constituer une république islamique dans les Bal¬ 
kans, en pleine Europe centrale, devant les pres¬ 


sions évidentes des alliés membres de l’OCI et plus 
particulièrement des Emirats arabes et de l’Arabie 
Saoudite qui constituent les bases d’intérêts pétro¬ 
liers substantiels des Etats-Unis et les alliés politico- 
financiers fondamentaux du bloc américain (avec 
Israël, la Turquie et le Pakistan), les accords de Day¬ 
ton qui entérinent et assurent le maintien d’un Etat 
bosniaque en tant qu’entité étatique souveraine, 
créent un précédent dans l’histoire diplomatique a- 
méricaine puisqu’ils ont pour objet et pour but, à pei¬ 
ne voilés par les responsables de l'OTAN et du Pen¬ 
tagone, de promouvoir par le truchement d'un Etat 
bosniaque fantoche, véritable fiction juridique, sans 
aucune légitimité historique et ethnique, la constitu¬ 
tion d'une plate-forme de développement de la zone 
d'influence géopolitique de la Turquie dans les Bal¬ 
kans et la Méditerranée orientale. 

Le retour de ia Turquie 
dans les Balkans 

Par le cautionnement d’un Etat bosniaque, véritable 
foyer de subversion et de propagation islamiste en 
Europe, dont la viabilité semble compromise compte 
tenu de l'hostilité des Croates et des Serbes, les 
Etats-Unis remettent à l'ordre du jour, après un siècle 
d’histoire européenne, la Question de l'Orient en Eu¬ 
rope qui n'a pas pour objet aujourd’hui le partage de 
l'héritage territorial ottoman mais bien au contraire la 
reconstitution d’une zone d'influence turco-balkani¬ 
que sous l'égide de Washington, dont la conception 
et les intérêts géostratégiques, les implications cultu¬ 
relles et identitaires se heurteront fatalement aux in¬ 
térêts géopolitiques et culturels européens et plus 
spécifiquement aux intérêts germano-russes dans 
l’Europe du sud-est et la Méditérranée orientale. Les 
élites dirigeantes, politiques et militaires, de la Tur¬ 
quie soutenues par les diplomaties occidentale et a- 
méricaine sous prétexte qu'elles représentent un Is¬ 
lam "modéré" sunnite et pseudo-laïc qui tendent iné¬ 
luctablement à se radicaliser et se “chiitiser” comme 
le prouve les derniers succès remportés par les isla¬ 
mistes lors des dernières éléctions en Turquie (et l’in¬ 
fluence croissante des “frères musulmans’ sur l'opi¬ 
nion publique), ont habilement utilisé leur position de 
membre privilégié de l'alliance atlantique pour s'im¬ 
planter sur le continent européen à l'occasion du 
conflit yougoslave. 

Nostalgies 

impériales ottomanes 

Le Président turc Türgüt Ôzal, au début du conflit 
yougoslave, au cours de ses déclarations, n'avait ja¬ 
mais caché ses velléités "néo-impériales" ottomanes 
et son rêve de voir rayonner le monde turc en pleine 
Adriatique. D'autre part, lors de ia conférence de 
Brioni en 1994, au cours de laquelle se sont réunis 
Tudjman, Izetbegovic et Suleyman Demirel, la Tur¬ 
quie a scellé et tissé des alliances avec le soutien 
des Etats-Unis et d’Israël, lui permettant d’étendre sa 
zone d’influence sur le sol européen. Cette volonté 
expansionniste de la Turquie contemporaine pro¬ 
occidentale et “laïque" tire ses origines d’un atavisme 
"impérial" séculaire caractérisé par une idéologie 
‘oecuménique et synthétisante", d’une frustration 
culturelle de sa mémoire collective suite à la perte de 
sa position de centre de rayonnement culturel en 
Orient et d'héritier de l’Empire romain d'Orient (la 
succession territoriale, politique et économique 
s’étant accomplie entre 1280 et 1461) et d'une con¬ 
ception civilisationnelle géopolitique qui considérait la 
Turquie comme une vaste civilisation qui englobait 
l’ensemble de la "région intermédiaire" entre Oc¬ 
cident et Orient. Toutefois, il convient de rappeler que 
ia constitution de l’espace impérial ottoman d’hier 
qui, vers la fin du I7ième siècle, couvrait un vaste 
territoire à l'ouest du continent eurasiatique et au 
nord du continent africain, s’est fait aux prix de con¬ 
quêtes territoriales et de luttes militaires sanglantes 
des successeurs d'Osman, des Turcs Seldjoukides 
contre les croisades franques au I3ième siècle et 
dans le cadre d'une Europe bipolaire chrétienne et 
islamo-ottomane (et plus tard aux prix des guerres 
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Le géopolitologue et historien croate contemporain, Radovan Pavic, est également un remarquable 
cartographe, dont on suit les chroniques dans l’hebdomadaire culturel Hrvatske Slovo. Pour lui, l'idée d’un 
Grande Serbie est légitime, à condition qu’elle vise à restaurer l’Empire médiéval de Dusan situé entre Rome 
et Byzance (1), présent sur le Danube (2a), sur l’Adriatique et la Mer Ionienne (2b) et sur l’Egée. Cet empire 
ôtait idéalement situé et aurait pu développer une grande civilisation, sil n'avait pas été détruit par les 
Ottomans. Skopje, au centre de cet empire, joue le même rôle que Paris en France et Moscou en Russie: à 
partir de cette ville on peut suivre des vallées qui mènent dans toutes les directions (3 A4). 


turco-russes successives du 18ième siècle et tes 
guerres balkaniques en 1912*13), alors que parado¬ 
xalement aujourd'hui se reconstitue contre toute a- 
déquation religieuse et culturelle et contre toute ana¬ 
lyse politique prospective sérieuse, en toute impunité 
et sous l'égide des Etats-Unis, 'phare" de l'occidenta- 
lisme, une zone d'influence turco-balkanique sur le 
sol européen. 

L ’heiiéno-turquisme 

Au cours de l'histoire, la vocation impériale de la Tur¬ 
quie ottomane et sa volonté de contrôler la 'région 
intermédiaire", située entre l'Orient et l’Occident, et, 
par conséquent, sa poussée expansioniste dans les 
Balkans, furent inspirés par des penseurs et théori¬ 
ciens de cette région, tant musulmans que chrétiens 
tels que le juriste turc-musulman Simavnali Bedredd, 
au début du 15ième siècle, les moines derviches de 
l'Islam populaire ou par les moines chrétiens adeptes 
de ï'hésychasme qui s'inscrivaient dans le cadre de 
la tradition des pères du désert et qui eurent pour 
Maître penseur et défenseur le Saint grec Grigorios 
Palamas archevêque de Thessalonique (milieu du 
14ième siècle). Mais la vocation synthétisante et im¬ 
périale des Ottomans dans les Balkans fut surtout in¬ 
carnée par le philosopohe grec du 15ième siècle 
Georgios de Trébizonde qui élabora et jeta les bases 
d'une idéologie celle de l'helléno-turquisme. 

Ce dernier, qui influença considérablement les prises 
de positions politiques et militaires de Mehmet II le 
Conquérant, fut le promoteur d’un ensemble politique 
turco-grec dans la 'région intermédiaire" se fondant 
sur un fait culturel majeur constitué par la coexisten¬ 
ce et l'interdépendance depuis le llième siècle de 
l'hellénisme et du turquisme. Cette pensée qui servit 
de fondement et de justification idéologique à l'ex¬ 
tension de l’empire ottoman vers les Balkans et les 
régions de la Méditerranée orientale se heutera iné¬ 
vitablement aux aspirations grandes-russes impé¬ 
riales de la Russie tsariste ainsi qu'à sa vocation 
géopolitique eurasiatique. 


La “TroisièmeRome" 
prophétisée par Phiiothée 

L’expansion territoriale de la Russie tsariste sur le 
continent eurasiatque à l'est comme au sud-est et 
plus particulièrement de la principauté moscovite 
sous le règne de Vassili III au I6ième siècle (1505- 
1533 ) trouvera dans les thèses panslavistes, im¬ 
prégnées de tradition césaro-papiste, du moine 
Phiiothée (épître du moine Phiiothée à Vassili III écrit 
entre 1515 et 1521) un soutien idéologique considé¬ 
rable, ses écrits ayant donné naissance au mythe qui 
faisait de Moscou la "Troisième Rome" et assignait 
au Tsar la direction de la Chrétienté. Plus tard, l’allo¬ 
cution solennel du Comte Golovine datée du 1 no¬ 
vembre 1721, adressé au Tsar, fit officiellement en¬ 
trer la Russie dans l'ère impériale et préfigurait l’avè¬ 
nement de l’Empire russe avec ses conquêtes territo¬ 
riales vers l’ouest européen, l'est et le pacifique, ainsi 
que son expansion vers l'Asie centrale et la Perse 
sous le règne de Pierre le Grand (1694-1725), 
l'expansion impériale ^u ISième siècle sous les rè¬ 
gnes successifs de Catherine I, Pierre II, Anne, Ivan 
IV, Elisabeth et Pierre III qui assura la progression de 
la Russie en Asie et l'extension des frontières aux 
dépens de l’Empire ottoman et de la Suède. 

La vocation géopolitique eurasiatique de la Russie 
impériale a considérablement imprégné la nature 
spécifique de la civilisation russe. En effet les con¬ 
quêtes territoriales ont eu pour corollaire d’intégrer 
dans l'ensemble impérial russe des peuples, des cul¬ 
tures et des langues différentes (baltes, germani¬ 
ques, asiatiques), tout en générant une culture et des 
valeurs grandes-russes. L'expansion territoriale vers 
l’est a eu pour effet de faire de la Russie un continent 
eurasien au contact de civilisations orientales voir 
asiatiques; l’extension territoriale vers l’ouest avec 
l'intégration de l'Ukraine et d'une partie de la Biélo¬ 
russie mettait la Russie au contact de cultures euro¬ 
péennes très avancées. Cette dualité géopolitique et 
culturelle qui atteignait la Baltique, la Mer Caspienne 
et la Mer Noire s’affirma davantage au 17ième siècle 


et au cours du 1 Bième et 19ième siècles. 

Revers russes 

Pierre le Grand fut le premier des Tsars russes à 
s’ériger en protecteur et en libérateur des peuples 
chrétiens des Balkans. En effet ses projets géopoli¬ 
tiques dans les Balkans visaient à conclure une al¬ 
liance défensive avec les principautés de Moldavie et 
de Valachie, vassales de l’Empire ottoman afin de 
pousser les chrétiens des Balkans à se soulever con¬ 
tre l'autorité ottomane. Mais les négociations diplo¬ 
matiques et cette alliance défensive furent vouées à 
l'échec et la Russie engagée dans le conflit avec 
l'Empire Ottoman dut compter sur ses seules forces. 
Cette guerre se solda par un échec et un net recul 
territorial de la Russie, le Tsar étant contraint de si¬ 
gner un traité de paix amputant l’empire russe de 
tous ses gains territoriaux de 1700 alors qu'en vertu 
de la paix d'Andrinople, conclue en 1713, la Russie 
impériale dut abondonner Azov et Taganrod, tandis 
que l’Empire Ottoman étendait son contrôle sur les 
cosaques zaporogues. 

Lors de la seconde moitié du 18ième siècle, dominée 
par le règne de Catherine II, une nouvelle période 
d’expansionisme impérial et militant (entre 1725 et 
1800) parachevait l’oeuvre de Pierre le Grand. Durant 
cette période, la progression russe en Asie se fit en 
direction du sud, aux dépens des peuples bachkir 
(peuple de nomades turco-mongols) et kazakh et 
parallèlement à cette avancée vers le sud, les Rus¬ 
ses progressèrent également sur mer dans le Pacifi¬ 
que nord (l’expédition de Bering qui précéda la co¬ 
lonisation par les Russes des Iles Aléoutiennes). En 
revanche l'expansion territoriale en Europe se heurta 
à l'opposition de l’Empire ottoman et de la Suède, 
tout en réaffirmant le rôle de grande puissance de la 
Russie. 

Conquérir ia rive 
septentrionale de ia Mer Noire 

L'extension des frontières russes aux dépens de 
l’empire ottoman se fit au prix de geurres d’envergure 
(la guerre avec l’Empire ottoman coûta 100.000 
morts à la Russie et engagèrent ia communauté in¬ 
ternationale dans son ensemble). En dépit des am¬ 
bitions du Tsar Pierre le Grand de prendre position 
sur la Mer Noire, la Russie tsariste se trouvait dans 
une position défensive face à l'Empire ottoman. Suite 
au conflit en 1736 qui opposait les armées russo-au¬ 
trichiennes à l'empire ottoman allié de la France, le 
Traité de Belgrade de 1739 permit à l’Empire russe 
d'obtenir un territoire s'étendant entre le Donets et le 
Bug et de récupérer Azov et les deux rives de l’es¬ 
tuaire du Don, tout en interdisant la circulation des 
navires turcs en Mer d’Azov comme en Mer Noire. 

Catherine H et ia Crimée 

Dans le sud de l'Ukraine au contact avec l’empire Ot¬ 
toman, l'impératrice Elizabeth y organisa des colo¬ 
nies militaires russes, auxquelles s’ajoutèrent en 
1751 des colonies militaires composées de Serbes et 
de Croates venus de l'Empire des Habsbourgs et 
installés sur la rive droite du Dniepr. Le nombre de 
10.000 Serbes présents dans cette région lui valu 
l'appelation de “Nouvelle Serbie". Mais ce sera sous 
le règne de Catherine II qui accéda au pouvoir à l'été 
1762 par un coup d’Etat militaire que l'empire par¬ 
viendra au contrôle de régions d’importance stra¬ 
tégique comme la Crimée, les rives de la Mer Noire 
et aux territoires de l’ouest acquis consécutivement 
aux partitions de la Pologne. A la suite de la guerre 
russo-ottomane (1768-1774), le traité de Kutchuk- 
Kainardji (1774) autorisait la Russie à prendre po¬ 
sition sur les rives septentrionales de la Mer Noire, 
étendue maritime d’une importance vitale pour son 
commerce, en s'installant dans une région située 
entre le Bug méridional et le Dniepr. 

La Crimée fut déclarée indépendante de l'Empire ot¬ 
toman, et le traité permettait à la Russie d'accéder au 
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Caucase du Nord dont les populations seront définiti¬ 
vement soumise au 19ième siècle. Le traité de Kut- 
chuck-Kainardji constituait une date capitale dans 
l'histoire des relations russo-ottomanes et consacrait 
l’avancée territoriale de la Russie sur l’Empire otto¬ 
man, son ennemi héréditaire, et menaçait la position 
du Khanat de Crimée. De plus, la Russie se voyait 
octroyée un droit de regard spécifique sur les chré¬ 
tiens de l'Empire ottoman et augmentait donc le 
prestige international de l’Empire de Catherine tl et 
rendait légitime l'intérêt de la Russie pour ce qui allait 
par la suite devenir la "Question d'Orient". 

Potemkine et le “projetgrec” 

En 1783, Catherine II, conseillée par son 
Chambellan Grigori Potemkine, décida l'annexion du 
Khanat de Crimée, dernier héritier de la Horde d'Or. 
Intégrée administrativement à l'Empire sous 
l’appelation de "Province de Taurède", la pacification 
s'opéra facilement, les Tatars de Crimée optant dans 
leur majorité pour l'émigration vers l’Empire Ottoman. 
La Russie se lança dans une mise en valeur rapide 
de ces territoires concédés par le traité de Kutchuck- 
Kaïnardji par une colonisation militaire et civile d'en¬ 
vergure à l'instigation de Grigori Potemkine. Le suc¬ 
cès de cette nouvelle colonisation nourissait le ‘pro¬ 
jet grec" (qui n'aboutira jamais) de Potemkine, à sa¬ 
voir la reconstitution à partir des territoires européens 
de l’Empire Ottoman, d’un Empire byzantin, à la tête 
duquel aurait été placé le second petit-fils de 
Catherine, Constantin. L’expansion de la zone 
d’influence russe en Méditerranée orientale et dans 
les Balkans incitera les puissances occidentales à 
consolider leur politique de (“équilibre des forces". 

Efforts communs des 
Autrichiens et des Russes, 
ruinéspar/a 
Révolution française 

L’Autriche et la Russie entrèrent en guerre en 1788- 
1790 contre l’empire ottoman, en raison de leur pos¬ 
session territoriale en Europe centrale. Par les ac¬ 
cords de paix en 1791, l’Autriche fut contrainte d’a¬ 
bandonner des territoires conquis en Serbie, en Mol¬ 
davie et en Valachie, alors que la Turquie dut concé¬ 
der à l’Autriche Orsava sur le Danube et une portion 


du territoire en Croatie situé dans la région de Una, 
alors frontière croato-turque. La diplomatie "pragmati¬ 
que" de l'équilibre des forces, instrumentalisée par 
les puissances ouest-européennes, en premier lieu 
l’Angleterre et la France, instances étatiques intrinsè¬ 
quement subversives qui œuvraient sans relâche à la 
ruine de l'Europe, à bafouer ses intérêts les plus élé¬ 
mentaires et à sauvegarder l'intégrité de l’empire 
ottoman par haine contre l’Autriche et la Hongrie. A- 
bandonnés aux Ottomans par les Autrichiens et les 
Russes —désormais obligés de faire face aux hor¬ 
des révolutionnaires qui ravageaient et pillaient les 
Pays-Bas et la Rhénanie, y insufflant durablement 
les pires folies idéologiques— les peuples balkani¬ 
ques s’organisent en mouvements de libération na¬ 
tionale, prennent leur propre destin en main: au bout 
de quelques générations, l’empire ottoman n’allait 
plus pouvoir les contenir. Mais sans les calamiteux 
débordements de la révolution française, incitée de¬ 
puis Londres, les Balkans auraient été libérés dès 
1791 et les bannières autrichiennes, hongroises et 
russes auraient claqué au vent sur les rives du Bos¬ 
phore, Chypre aurait été européenne, de même que 
toute la Méditerranée orientale! Avec les insurrec¬ 
tions populaires de 1804-1813 et 1815, le peuple 
serbe a acquis une administration autonome sur la 
portion la plus importante de son territoire, alors que 
l'insurrection grecque de 1821-1830 aboutira à la 
création du premier Etat indépendant à la veille de la 
désintégration de l'Empire Ottoman. 

Une guerre anti-européenne: 
ia Guerre de Crimée 

Sous le règne du Tsar Nicolas I, la Russie va vouloir 
régler unilatéralement la Question d’Orient, notam¬ 
ment en 1852, en concrétisant son rêve politique sé¬ 
culaire en débouchant dans la Méditerranée orien¬ 
tale. A ce projet vont s'opposer la coalition des puis¬ 
sances occidentales et anti-européennes, la France, 
l’Angleterre et le Royaume de Sardaigne, qui s’allient 
à la Turquie. Cette coalition russophobe, anti-euro¬ 
péenne, anti-serbe et anti-grecque triomphera de la 
Russie lors de la Guerre de Crimée (1853-1856). 
Avec les Accords de Paris (1856), la Russie va per¬ 
dre ses positions sur les rives du Danube qui passe 
sous contrôle de l’Angleterre, de la France et de l'Au¬ 
triche. Ces dernières puissances, qui sont les ga¬ 
rantes de l’intégrité politique et territoriale de l'empire 
ottoman, proclament la neutralisation de la Mer Noire 
et organisent un protectorat occidental sur les chré¬ 


tiens de l’Empire ottoman (Bosnie, Serbie, Macédoi¬ 
ne, Bulgarie, Valachie et Moldavie). 

Une fédération balkanique? 

Désormais les hostilités politico-diplomatiques pren¬ 
dront corps entre l’Empire austro-hongrois et l'Empire 
ottoman. L’idée d’une fédération balkanique parmi 
les peuples opprimés sous le joug ottoman fera son 
chemin en trouvant un appui dans la Russie 
impériale, laquelle y voit un moyen efficace pour 
réaliser son hégémonie dans les Balkans. A la suite 
de l'insurrection de Bosnie-Herzégovine (1875-1878) 
et de la guerre russo-turque (1877-1878), la Russie 
contraignit l’Empire ottoman, par la paix de San 
Stefano, à des concessions territoriales en 
Bessarabie et en Asie et à la création de la Grande 
Bulgarie. Lors du Congrès de Berlin (1878) la Serbie, 
le Monténégro et la Roumanie accèdent à leur 
indépendance étatique. A la place de la Grande 
Bulgarie qui englobait la Macédoine, est créée la 
principauté autonome de Bulgarie et la Roumelie 
autonome de l'est; l'Autriche-Hongrie acquiert le droit 
d’occuper la Bosnie-Herzégovine, l'Angleterre prend 
possession de Chypre et la Russie acquiert la 
Bessarabie et des positions territoriales en Arménie. 

Autour de la question territoriale de la Macédoine, 
des conflits naissent entre les tout nouveaux États 
balkaniques, la Bulgarie, la Serbie et la Grèce. Lors 
de la Première guerre balkanique (1^12), la Bulgarie, 
ia Serbie et la Grèce se partagent la Macédoine, 
alors que ia Turquie exploite la deuxième guerre bal¬ 
kanique de 1913 entre les États balkaniques précités 
pour s'accaparer la région de Jedrena en Bulgarie. 
La Question d’Orient connaîtra fatalement une issue 
belligérante qui opposera, d’un côté, les prétentions 
impérialistes antagonistes de la Russie et de l'Autri- 
che-Hongrie, et, d’autre part, la volonté expansion¬ 
niste grande-serbe visant l’annexion de la Bosnie- 
Herzégovine et d'autres territoires appartenant à la 
monarchie austro-hongroise. Ce contexte belliqueux 
culminera avec l’attentat de Sarajevo contre l'Archi¬ 
duc François-Ferdinand en 1914, perpétré par les mi¬ 
lieux grands-serbes, membres du groupe terroriste 
“Jeune Bosnie". Cet événement déclenche la premiè¬ 
re guerre mondiale. 

A la fin du premier conflit mondial, la Turquie, consi¬ 
dérablement affaiblie politiquement et largement am¬ 
putée de ses possessions territoriales dans le sud- 
est européen, ne put s’opposer à l'expansion de la 
Grèce sur son territoire, en "Petite Asie" dès 1919. A- 
thènes vise, avec l'appui de la France, le morcelle¬ 
ment territorial de la Turquie et de l’Anatolie. Cette si¬ 
tuation va provoquer l'éclosion d'une résistance na¬ 
tionale turque ainsi qu'un changement révolution¬ 
naire et démocratique des institutions, conçu et dirigé 
par Mustafa Kemal Atatürk qui mettra un terme au ré¬ 
gime du sultanat, et triomphera de l'armée grecque, 
la boutant hors de la Petite Asie et récupérant Ca- 
rigrad et la Thrace orientale. Avec les accords de 
paix de Lausanne (1923), la Turquie se voit recon¬ 
naître ia souveraineté turque sur les détroits du Bos¬ 
phore. 

Radovan Pavic nous montre bien par cette carte 
quel était l'enjeu de la bataille de la Krajina en août 
1995. Le 1er à chevaF croate était menacé en son 
centre, son ventre mou, où sa profondeur 
stratégique n'était que de 33 km. Le long de la côte, 
cette profondeur était encore plus réduite. Sans la 
Krajina, le nouvel Etat croate aurait été inviable à 
brève échéance et risquait d'être coupé en trois: 
Slavonie (ligne Zagreb/Osijek), Istrie/Dalmatie du 
Nord, Dalmatie du Sud (avec Split et Dubrovnik). La 
logique du démembrement des frontières est très 
présente dans l'actuel conflit yougoslave. Cette 
logique a été instnjmentalisée par François I, 
Richelieu et Louis XIV au détriment du Saint-Empire. 
C'est en démembrant les fronü'ères que Richelieu 
voulait s'emparer de la Flandre, du Brabant et du 
Luxembourg au Nord de Paris, de la Lorraine et de 
l'Alsace à l'Est de la Champagne. La Croatie en août 
1995 a évité le sort de la Belgique ou de la Sarre, 
celui d'être un Etat sans frontières “membrées ", 
c'est-à-dire une aberration géopolitique. 
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La Croatie, la Bosnie et la Serbie du Tsar Dusan vers 1355. 


Lanouvelle Croatie 
fait-elle le jeu turc? 

Au regard de toutes ces considérations et références 
historiques, il est pour le moins surprenant de voir 
l'actuel Etat croate s'inscrire dans le cadre d'une 
confédération avec les musulmans bosniaques, 
(cadre qui leur a été imposé par la diplomatie améri¬ 
caine en mars 1994 en raison des contingences po¬ 
litico-militaires du moment). Le nouveau régime de 
Zagreb fait ainsi le jeu paradoxal d'une alliance 
géopolitique avec la Turquie, en vue d’une expansion 
de sa zone d'influence dans les Balkans! En effet 
cette alliance “contre-nature'' va à l'encontre de tou¬ 
tes les traditions politiques, culturelles et religieuses 
de la Croatie, malgré l'existence bien établie d'une 
origine ethnique croate des actuels musulmans de 
Bosnie-Herzégovine (lesquels sont originaire à 95% 
d'une population croate catholique islamisée au 
16iôme siède par les Turcs et d'une minorité de po¬ 
pulation appartenant à la communauté des croyants 
"bogomir, elle-même islamisé au 16ième siècle). 

Il convient de constater qu’aujourd'hui chez les mu¬ 
sulmans bosniaques le facteur socio-culturel et re¬ 
ligieux a fini, au cours des siècles (depuis l'occu¬ 
pation de la Bosnie-Herzégovine par les Turcs en 
1463), par prévaloir sur le sentiment et l’appar¬ 
tenance ethnique à la nation croate, en contribuant à 
façonner une conscience supranationale religieuse 
"musulman". L’histoire croate témoigne de l’effort 
grandiose et du sacrifice dont a fait preuve le peuple 
croate au cours des siècles pour conserver son iden¬ 
tité nationale et culturelle et pour assurer sa continui¬ 
té étatique: depuis l'arrivée du peuple croate sur les 
bords de l’Adriatique en 626 de notre ère et la fonda¬ 
tion de leur dynastie nationale des Trpimirovic au 
9ième siède, le couronnement du premier roi croate 
Tomislav en 925, la lutte contre les invasions conju¬ 
guées des Avars, des Byzantins, des Francs, des 
Hongrois, des Vénitiens et la mort du dernier roi de 
souche nationale Petar Svacic en 1089, jusqu’à l'en¬ 
trée en union personnelle de la Croatie en 1102 avec 
la royauté hongroise sous la dynastie des Arpad, 
puis en 1391 sous la Dynastie des Anjous, période 
de résistance face aux invasions de Byzance, de Ve¬ 
nise et de L’empire Ottoman, avec la défaite contre 
les Turcs à la bataille de Mohac en 1526, puis de l'al¬ 
légeance prêtée par la Croatie en 1790 à la Maison 


des Habsbourg jusqu’à la mort du fils de l’impératrice 
Marie-Thérèse, Joseph II, lorsque la Croatie fut ré¬ 
duite à une minime portion de territoire ‘reliquae re- 
iiquarum". 

Un seul cadre possible pour 
la Croatie: la Mitteleuropa 

Le peuple croate se doit de renouer aujourd'hui avec 
son passé historique et culturel et sa tradition géo¬ 
politique mitteleuropéenne, en rejetant toute politique 
pro-occidentale et atlantiste, et de combattre la tenta¬ 
tion séductrice de transposer sur son sol le modèle 
politico-social américano-occidental qui distille son 
poison idéologique et consumériste pour mieux neu¬ 
traliser et asservir les peuples européens. 

La Croatie, de par son histoire, sa configuration géo¬ 
graphique, sa culture et sa religion devra renouer 
avec sa vocation géopolitique mitteleuropéenne et 
"centriste 1 , son espace géographique se situant aux 
confins de l’Orient et de l’Occident, précisément dans 
cette partie territoriale névralgique de la "zone inter¬ 
médiaire" qu’entendait contrôler l'empire ottoman, là 
môme où les Empereurs Dioclétien en 297, Constan¬ 
tin en 335 et Théodose en 395 ont partagé sur le tra¬ 
cé frontalier de la rivière Drina l'empire romain d'Oc- 
ddent et l'empire romain d’Orient. La tradition géopo¬ 
litique croate s’inscrivait au 19ième siède dans le ca¬ 
dre des perspectives politiques monarchistes "uni¬ 
verselles* européennes de l’Empire austro-hongrois 
qui, depuis le I6ième siècle, fédérait les maisons ro¬ 
yales européennes d'Espagne, d’Italie, de Bohème, 
de Croatie, de Hongrie et des Amériques. Mais, plus 
tard, et au moment même de l'affaiblissement de la 
maison dynastique des Habsbourgs, l’empire austro- 
hongrois avait pour fonction géopolitique majeure, 
jusqu’à la fin du 19ième siède, de défendre l’Europe 
occidentale chrétienne contre l’expansionisme otto¬ 
man, de protéger les divers peuples sujets de l’empi¬ 
re contre l'impérialisme russe en Europe et du pan¬ 
germanisme du Reich allemand tout en incarnant un 
modèle pour la communauté européenne. 


Contre 

raméricano-turquisme: 
une impéri ali té symphonique 

La Croatie dans ses positions politiques futures, ses 
nouvelles options stratégiques, se devra de s’aligner 
sur l’orientation d'une grande géopolitique européen¬ 
ne continentale et eurasienne (dont les bases ont été 
jetées par le gôopoliticien Friedrich Ratzel, et Rudolf 
Kjellén avec ses thèses organicistes), seule capable 
de constituer une puissance politico-économique cré¬ 
dible face au pan-américanisme ocddental, dont les 
tentations hégémonistes sont planétaires. A l'hellé- 
no-turquisme d'hier, support idéologique de l’ex- 
pa ns Ionisme turc en Europe centrale et dans les 
Balkans, il convenait d’opposer l’idée “impériale" 
euro-germano-romalne, à l'américano-turquisme 
d’aujourd'hui, Il convient d'opposer d'une grande 
géopolitique continentale eurasienne. La mise en 
œuvre d’une telle géopolitique supposera une al¬ 
liance politico-économique et idéologique européen¬ 
ne constituée par un axe germano-russe tel que l’a 
élaboré Karl Haushofer et, corrélativement, par une 
inévitable réconciliation des peuples chrétiens d’Oc- 
cident et d'Orient dans le cadre d'un idéal et d'un im¬ 
pératif oecuménique de “Symphonie" (par référence 
à la libération de l’empire byzantin du césaro-papis- 
me et l’équilibre et l’harmonisation entre le pouvoir 
impérial temporel et le pouvoir spirituel du patriar¬ 
che). 

Dans notre ère de "système fermé* et d'unipolarité 
américano-occidentale, tel qu'on peut le déduire des 
travaux du géographe anglais Halford J. Mackinder, 
la constitution d’un bloc continental européen puis¬ 
sant déboucherait sur la possibilité (pour reprendre 
les thèses de Mackinder) de "renverser l'équilibre du 
pouvoir en faveur de l'Etat-pivot", ce dernier étant re¬ 
présenté par l'alliance germano-russe. Cette même 
alliance germano-russe aboutirait à terme à la créa¬ 
tion d'une puissance centrale eurasienne —ce que 
Mackinder a appelé le Heartland — en constituant un 
solide contrepoids géopolitique ainsi qu'une menace 
potentielle pour les puissances thalassoctariques an¬ 
glo-saxonnes. Il va de soi que l'émergence d'une tel¬ 
le puissance centrale eurasienne sera largement tri¬ 
butaire d'un "recentrage idéologique" et d'une profon¬ 
de restructuration politique, économique et sociale 
dans chacun des Etats appartenant à ce vaste espa¬ 
ce eurasien par la restauration des principes d’impe¬ 
rium* et d”auctorictas", à chaque échelon national, 
par l'application du principe autarcique dans le do¬ 
maine politique et économique, tel que l’a suggéré le 
théoricien Friedrich List, par la revalorisation du con¬ 
cept ratzelien d’espace (Raum). Ce concept tient 
compte de l'accroissement démographique différen¬ 
tiel des nations et légitime une répartition harmonieu¬ 
se du surplus démographique des "peuples jeunes" 
en pleine croissance (ce qui rejoint l’idée d'Arthur 
Moeller van den Bruck d'un rapprochement des peu¬ 
ples jeunes qu'étaient la Russie et l’Allemagne à l'é¬ 
poque, toute deux appelées à former un bloc anti-li¬ 
béral). 

Les zones hégémoniques 
de Kari Haushofer 

Selon les thèses de Karl Haushofer, le monde se ré¬ 
partit politiquement en plusieurs zones d’hégémonie, 
chacune d'entre elles ôtant supranationales et com¬ 
prenant des latitudes moyennes et basses, de façon 
à garantir la diversité des produits agricoles et fo¬ 
restiers, que seule une gamme de climats peut pro¬ 
curer. Selon cette analyse, la zone que dominera le 
futur bloc continental européen et l’alliance germano- 
russe comprendra l'Europe et l'Afrique. Les petits 
pays d’Europe, ainsi que les grandes puissances oc¬ 
cidentales, la France et l’Italie, s’uniront fusionnelle- 
ment pour former l’Eurafrique. 
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La vocation asiatique et 
méditerranéenne de ia 
Croatie au service du futur 
b/oc germano-russe 

La constitution d’une telle "zone d’hégémonie" ne se 
fera pas sans conflits, les Etats des latitudes moyen' 
nés comprenant des puissances antagonistes alors 
que le contrôle des régions de basses latitudes en¬ 
globent les anciennes possessions coloniales d'Etats 
formés dans les latitudes moyennes. La constitution 
de l’Eurafrique obligera inévitablement le bloc germa¬ 
no-russe continental à développer sa puissance na¬ 
vale sur la Mer Méditerranée, pour en fermer les is¬ 
sues et assurer le passage entre les deux continents. 
La Croatie de part sa position géostratégique située 
sur les bords de l'Adriatique serait amenée à jouer un 
rôle de premier ordre quant au contrôle de la Mer 
Méditerranée. La constitution de cette zone d’influen¬ 
ce germano-russe rétablira l'équilibre des pouvoirs à 
l’échelon mondial en contenant l’expansion des deux 
autres “zones d'hégémonie’ que sont la Pan-améri- 
que et la Pan-Asie, comprenant le continent asiatique 
oriental, l'Australie et les îles se trouvant au milieu, 
cette zone étant dominée par le Japon et s'appelant 
"sphère de co-prospérité de la Grande Asie orientale” 
(pour employer la terminologie haushoférienne). 

Face aux puissances thalassocratiques, la masse 
territoriale de l'Eurasie-Eurafrique, contenue dans le 
futur bloc européen germano-russe, représentera le 
plus vaste, le plus riche et le plus peuplé de tous les 
espaces territoriaux possibles. De part sa dimension 
et sa configuration géographique, elle constituerait le 
centre de gravité mondial. Ce centre de gravité est 
aujourd'hui irrémédiablement menacé par l’implan¬ 
tation d'une zone d'influence turque dans les Balkans 
(laquelle consolide davantage la zone d'hégémonie 
pan-américaine en Europe centrale et du Sud-Est) et 
dont l’actuel Etat bosniaque constitue l'un des leviers 
les plus importants. 

Des peuples 
et non des “millets” 


Il appartiendra donc à la Croatie de repenser et de 
réajuster sa conception géoplitique et de corriger sa 
diplomatie dans le sens d'une meilleure adéquation 
avec ses aspirations à long terme d'indépendance 
nationale, ses traditions culturelles et religieuses et 
de lutter ensemble avec les autres peuples euro¬ 
péens contre les menées hégémonistes turco-améri- 
caines (qui n'est pas sans rappeler le système de co¬ 
lonisation ottoman dit du surgun) pour éviter qu'à 
long terme les peuples européens aux cultures mil¬ 
lénaires enracinées ne soient réduits à de simples 
millets américains (les millets étaient les commu¬ 
nautés religieuses soumises à l'autorité impériale ot¬ 
tomane). Tout millet est effectivement satellisé et pé¬ 
riphérique, spolié de son identité culturelle et spiri¬ 
tuelle ainsi que de son indépendance politique. 
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Peter SCHOLL-LATOUR, Im Fadenkreuz der Mâchte. Gespenster a/n Balkan, 

I Bertelsmann, München, 1994, 384 p., ISBN 3-570-12147-X. I 

I Journaliste et historien, ancien animateur de la chaîne de radio allemande ARD, Peter Scholl-Latour ex- j | 
1 plore les zones chaudes du monde (Indochine, Iran, Asie centrale, Algérie, Afrique subtropicale) ou un 11 
| pays voisin de l'Allemagne mais qui étonne toujours les Allemands (la France). Sa méthode? Interroger 1 g 
1 l’homme sur place (simple citoyen, ambassadeur ou officier de lONU), constater des faits de monde ina- ; | 
1 movible en dépit des ingénieries socio-juridiques, des vœux pieux des philosophes. En 1994, il a résumé il 
1 ses impressions de plusieurs voyages balkaniques. Sur la Bosnie, il écrit: «Ce soir-là dans le Pera-Pala- § 
1 ce d'Istanbul, alors que j’étudiais, fasciné, la carte de 1870, je remarquai la permanence, l’invariabilité de J 
| la frontière septentrionale de la Bosnie. A ta fin du XVIlième siècle, les janissaires du Padishah avaient | 
î terminé leur oourse en avant, ils s'étalent enlisés, après avoir échoué dans leur tentative de s'emparer de : | 
| Vienne —la "pomme d'or" comme on l'appelle à Istanbul. A partir de ce moment-là la pointe avancée de | f 
| Bihac pénétrait profondément dans l'espace central austro-hongrois, tout comme aujourd'hui elle con- | 
| damne à l’inviabilité la construction géopolitique grande-serbe qu'est la "République de la Krajina". Ce î 
| n'est pas étonnant dès lors que l'enclave de Bihac ait vu se dérouler une suite incessante de combats en- $ 
j î tre Serbes et Musulmans». Sur la Krajina: «Le terme "krajina" est apparenté au mot s lave-oriental "Ukrai- ; \ 
i ne", qui signifie "frontière" ou ‘région fortifiée" et c'est effectivement à titre de frontière militaire avancée jjs 

I \ du Reich des Habsbourgs qu'a fonctionné le territoire de l'actuelle "République Serbe de la Krajina", a- i | 
l près que les Osmans aient été progressivement refoulés. Ce sont les armées impériales qui lui ont don- ; 
i née son nom. La forme bizarre de ce territoire —une demi-lune— s'étendant vers le Nord et vers l'Est \ 
| en fait un territoire apparemment artificiel mais pourtant il épouse avec précision les contours de cette zo- j| 
f. ne de barrage stratégique jadis administrée par les Autrichiens et qui servait à protéger les territoires 
| centraux des Habsbourgs: il traversait la péninsule balkanique depuis l'Adriatique jusqu'au Carpathes. Il : [ 
* était comme une tranchée hérissée de fortins. C'était un "limes" peu sûr, exposé aux raids des janissai- \ 
| res, des sipahi et des autres bandes d'irréguliers au service du Croissant ottoman. A partir de 1535, les | 
| Habsbourgs lui confèrent un statut administratif spécial. Ce sont surtout des réfugiés serbes venus du | 
| Kossovo sous ia houlette de leur dergé orthodoxe qui s’y sont installés, pour échapper au joug des Otto- j 
; î mans. Ils tournaient ainsi le dos à l'Islam et émigraient pour se placer sous la protection du Saint-Empire. || 

: l Ils se sont installés dans la Kreÿina dans des villages défensifs, où ils étaient paysans libres. Sous l'auto- | 
I rité de leur patriarche ou de leur métropolite, ils jouissaient dans cette mince bande territoriale d'une lar- | 

; | ge autonomie politique et surtout confessionnelle (...). Au XVIlième et au début du XVIIlième, ‘Sa Maje- | 
| sté Apostolique" de Vienne avait explicitement renoncé à toute tentative de conversion de ces Orthodo- | 

I xes à ia foi catholique et romaine. Face à leurs sujets orthodoxes, les monarques autrichiens pratiquaient 1 
une ‘indifférence dogmatique", qui ressemblait à plus d'un titre au système turc des "millets" (...). C'est à | 
juste titre que les Serbes de la Krajina revendiquent d'ètre les descendants des paysans-soldats de la J 
"frontière militaire" autrichienne (...). Les tensions entre catholiques et orthodoxes, le long de cette "fron- | 
tière militaire" ne sont apparus que lorsque la Maison des Habsbourgs sous Marie-Thérèse et surtout Jo- | 
seph II se sont mis à pratiquer les principes de la monarchie absolue, selon l'esprit du temps. A partir de | 
ce moment-là, tout dans les territoires soumis à la couronne devait être mis au même dispason, au i\ 
détriment des privilèges et des droits spéciaux accordés à certaines catégories de la population aupara- | 
vant, notamment ceux dont jouissaient les Serbes orthodoxes, indépendants et autocéphales. Avec les | 
Lumières joséphiennes s'impose graduellement un nivelement administratif et confessionnel». Parallèle 
étonnant entre ces paysans-soldats serbes et nos propres paysans brabançons et flamands, révoltés 
contre l'insipide politique des Lumières! Un morceau d'histoire commune aux Pays-Bas et à la Krajina! En ^ 
conclusion: un livre qui fourmille de détails précis sur une histoire que nous connaissons très mal, surtout | 
nos diplomates démocrates-chrétiens, socialo-démagos, libêraux-illuministes ou aristocrates dégénérés j j 
qui s'en vont donner de solonnelles leçons aux peuples de cette région aux mentalités intactes et non lixi- | 
viées pas les plus sottes philosophades que l'histoire ait jamais connues. Scholl-Latour, soit dit en pas- | 
sant, ne ménage pas ses sarcasmes à l'adresse de B.H. Lévy, traité de "bel esprit" salonnard parisien \é 
cherchant à réaliser à Sarajevo son fade idéal d'une ‘société multi-culturelle". 

f I 

I Gomeiia DOMASCHKE & Birgrt SCHLIEWENZ, Spaltet der Balkan Europa?, Aufbau \ 
Taschenbuch Veriag, Berlin, 1994, 217 p., DM 16,80, ISBN 3-7466-7002-0. 

J Après avoir brossé une analyse méticuleuse des événements récents dans l'ex-Yougoslavie et, par ex- | 
| tension, à d'autres pays des Balkans, nos deux auteurs concluent en dressant le bilan des politiques bal- j 
| kaniques des grandes puissances européennes: en 1878, l'Autriche était hostile à ia Grande-Bulgarie j 
: | créée par les Russes, tandis que Bismarck cherchait à éviter tout affrontement austro-russe dans la ré- || 

11 gion et à maintenir Talliance des trois empereurs". Quand, en octobre 1944, Churchill et Staline s'enten- | 

I dent pour partager leurs zones d'influence respectives dans les Balkans (50%-50% en Yougoslavie), ni J 
l'un ni l'autre ne souhaitent voir se constituer une confédération balkanique sous le signe d'un socialisme | 
non soviétique et quelque peu "fédératif: toutes les purges sanglantes dans les Balkans d'après 1945 p 
ont visé à conserver l'alignement sur Moscou et à éviter toute organisation autonome du ‘cordon sanitai- | 
re", y compris en Tchécoslovaquie et en Hongrie. Sous prétexte qu'il obéissait aux hypothétiques injonc- j \ 
tions d'un certain Noël Field, le PC hongrois est décapité (affaire Rajk). Le Bulgare Dimitroff, vieux lutteur ;§ 
de l'Internationale communiste, disparaît après avoir exposé un plan de confédération balkanique. A Pra- | 
g gue, Slansky est éliminé pour "complot américano-titiste". En Roumanie, 300 anciens combattants des | 
Brigades internationales sont inquiétés. Gheorghiu-Dej fait déporter les minorités croates et serbes à l'in- ; \ 
| térieur de son pays, sous prétexte qu'elles pourraient servir de points d'appui aux menées "titistes". { 
i | Quant à Tito, il fait interner 12.000 "kominformistes" sur ITIe inhabitée de Goli Otok en Adriatique. Contrai- £ 

; | rement à ce que l'on entend dire aujourd'hui, le communisme n'a nullement effacé les conflits inter-ethni- jj 
|| ques: il les a bétonnés en empêchant toute confédération et les a gelés. Par ailleurs, aucun des deux | 

| | blocs ne pouvaient se permettre de voir s'instituer dans cet espace hautement stratégique une zone \ 
|| soustraite à leur influence et capable d'offrir un modèle cohérent, notamment aux états du tiers-monde. | 
i;| Pour nos deux auteurs, les clivages balkaniques sont des clivages forts car ils sollicitent des faits de dvi- ! \ 

! | lisation planétaires (islam, catholicisme, orthodoxie) et amorcent les conflits intercivilisationnels annoncés i| 
t. par Huntington. C. Domaschke et B. Schliewenz s'inquiètent de la nouvelle stratégie turque dans les Bal- || 
| kans (soutenue par Washington) et rappelle que la solution réside dans un système de coopération entre \ 
pays riverains de la Mer Noire. Enfin, dans leur condusion, elles nous démontrent que le modèle rationa- j | 
| liste ouest-européen ne peut convenir aux Balkans. Les effervescences tragiques actuelles annoncent, j i 
pour toute l’Europe, l'avènement d'une autre forme de processus d'étatisation, basé sur les faits ethni- \$ 
j| ques. D'où le scandale dans les salons occidentaux (RS). 












LES EMPIRES OCEANIQUES 
DES STEPPES ET 
DES MERS OUVERTES 

Guido GIANNETTINI 


L’empire qui a connu ta plus grande expansion au 
cours de l'histoire a été celui des Mongols, qui ont 
proclamé leur chef Djingghis Khan (Gengis Khan), 
soit le "souverain océanique*. C’est dans ce sens 
que je vais parler, dans cet exposé, d'"empires 
océaniques*. Les "empires océaniques" des steppes 
sont originaires d’Asie Centrale, justement comme 
celui des Mongols. Les "empires océaniques" des 
mers extérieures se sont constitués à partir du 
16ième siècle de notre ère sous l'impulsion des gran¬ 
des puissances européennes qui se sont projetées 
sur tes mers du globe. 

L'empire éphémère 
des Arabes 

Il existait toutefois, avant ces deux types d’empires 
•océaniques", un type différent, anomal, qu'on 
pourrait attribuer au type "océanique": c’est celui qui 
s’est constitué au départ de l’expansion des cavaliers 
arabes entre le 7ième et le 8ième siècles de notre 
ère et qui s’est dissous en l'espace d'un matin. Il 
s'agit à mes yeux d’une apparition mystérieuse et 
inexplicable sur la scène de l'histoire. Mais c’est un 
mystère que je me dois d'expliquer avant de passer à 
l'argument spécifique de mon exposé. 

L’expansion des cavaliers arabes entre le 7ième et le 
8ième siècles de notre ère est une expansion 
véritablement hors norme, que l'on ne pourra pas 
comparer à un autre exemple historique semblable, 
antérieur ou postérieur. D'un point de vue géo¬ 
politique, cette expansion paraît absurde. 

Il n'existe aucun exemple de conquête par voie de 
terre partie d'une péninsule (la péninsule arabique) 
qui ait pénétré profondément dans la masse 
continentale (l'Asie occidentale) puis s'est étendue 
sur un littoral très long mais sans aucune profondeur 
(l'Afrique du Nord). Dans tout le cours de l'histoire, 
on n’a jamais vu quelque chose de semblable. D’un 
point de vue géopolitique, les conquêtes arabes 
présentent toutes les caractéristiques des ex¬ 
pansions propres aux puissances navales, qui, elles, 
procèdent par "lignes extérieures”, sur les marges 
des masses continentales. Dans le cas de 
l’expansion arabe, nous avons une occupation d'une 
bande littorale, mais effectuée par voie terrestre. 

Les causes de cette expansion hors norme sont au 
nombre de deux. Tout d'abord, il faut savoir que le 
désert est comme la mer: on ne peut pas l'occuper, 
on peut simplement tenir en son pouvoir les oasis, 
comme la puissance maritime occupe et tient en son 
pouvoir les îles de l'océan. La seconde cause doit 
être recherchée dans le caractère fortuit, inconsis¬ 
tant, inexistent des conquêtes —en langue arabe il 
existe un terme indiquant quelque chose qui n’existe 
pas. mahjas, dont dérive le mot italien mafia; c'est 
quelque chose d'inexistent mais qui existe tout de 
même. Nous avons donc affaire à un empire 
territorial créé à partir de ce rien qui est tout de 
même quelque chose. 


Décadences 
byzantine et sassanide 

L'expansion des Arabes au départ de leur péninsule 
d’origine a été rendue possible par une série inédite 
de facteurs fortuits, tous concentrés dans le même 
espace temporel. En premier lieu, l’expansion arabe 
a bénéficié de la faiblesse intrinsèque, à l’époque, 
des empires byzantin et sassanide, littéralement dé¬ 
chiquetés par plus de vingt années de guerres rui¬ 
neuses où ils s'étaient mutuellement affrontés. Cet 
état de déliquescence mettait quasiment ces empires 
dans l'impossibilité d'armer des troupes et de les 
envoyer loin, à mille, à deux mille kilomètres de leur 
centre, où même plus loin encore, contre ce nouvel 
ennemi qui déboulait subitement du désert. Pire, il 
leur était impossible de reconstituer des armées dans 
des délais suffisamment brefs, si celles-ci étaient 
détruites. En effet, une puissante armée byzantine 
avait été anéantie sur le Yarmouk en 636 et une 
autre, sassanide, avait été écrasée par les Arabes à 
Nehavend en 642. La raison de cette double défaite 
était d'ordre climatique: le vent du désert, le simoun 
(de l'arabe samum), avait soufflé dans leur direction 
pendant plusieurs jours d'affilée, les avait immo¬ 
bilisés et assoiffés, tandis que leurs adversaires 
arabes combattaient avec le vent qui les poussait 
dans le dos, sans qu’ils ne fussent génés en rien par 
la tempête de sable. 

Autre facteur qui a rendu aisée l'expansion des 
Arabes: les luttes intestines qui divisaient les 
Byzantins, d’un côté, les Wisigoths d'Espagne, de 
l'autre. L'empire byzantin venait de traverser une 
tumultueuse querelle d’ordre religieuse, assortie d'un 
cortège de violences et de persécutions. Pour toutes 
ces raisons, entre 635 et 649, les autorités reli¬ 
gieuses et les populations ont confié spontanément 
aux Arabes les villes de Damas, Jérusalem, Alexan¬ 
drie d’Egypte, de même que nie de Chypre. Ensuite, 
à cette époque-là, les autorités musulmanes se 
montraient tolérantes (au contraire des fanatismes 
intégralités que l’on a pu observer par la suite) et se 
sont empressées de souligner les traits communs 
unissant les fois chrétienne et islamique. Elles ont 
accepté que les habitants de confession chrétienne 
dans les cités conquises exercent librement leur culte 
et se sont borné à lever une taxe, modérée en regard 
de ce qu'exigeait auparavant le basileus byzantin. 

La conquête de 
/!Espagne wisigothique 

La conquête çje l'Espagne s'est déroulée dans des 
conditios analogues. Après le décès du roi wisigoth 
Wititsa, deux prétendants se sont disputé le trône: 
Roderich et Akila. Ce dernier a fait appel aux Arabes 
et leur chef, Tariq Ibn Ziyad débarque en 711 dans la 
péninsule ibérique en un lieu qui porte encore son 
nom, Gibraltar, de l'arabe Djabal Tariq, "la montagne 
de Tariq". Son armée est forte de 7000 hommes, en 


si 

grande partie originaires du Maghreb, ils seront 
suivis par d’autres. Les Arabes et les Wisigoths 
partisans d'Akila finissent par avoir raison des 
Wisigoths partisans de Roderich. Ces derniers sont 
attaqués dans le dos par les Basques et par la 
communauté juive, qui est particulièrement 
nombreuse en Ibérie (elle est la plus forte diaspora 
d’Europe). Les Juifs se soulèvent, équipent une 
armée et s’emparent de plusieurs villes qu'ils livrent 
aux Arabes, tandis que les féaux de Roderich 
commencent à déserter. 

Toutefois, les Arabes, malgré ce concours de cir¬ 
constances favorables, ont eu du mal à briser la 
résistance des Wisigoths. Ils n'ont pas pu occuper 
toute la péninsule ibérique, parce que les mon¬ 
tagnards du Nord et des Cantabriques ont repoussé 
toutes leurs tentatives de conquête. Ensuite, après 
avoir tenté de pénétrer en France, les Arabes sont 
définitivement vaincus en 732 près de Poitiers. La 
défaite de Poitiers, ainsi que l’échec de l’attaque con¬ 
tre Constantinople, mettent fin à l'expansion arabe. 

Le déclin a été quasi immédiat. A peine 23 ans après 
avoir atteint le maximum de son expansion —à la 
veille de la bataille de Poitiers— le grand empire 
arabe de Samarcande à l'Atlantique commence à se 
désagréger: en 755, le Califat ommayade d'Espagne 
fait sécession, suivi immédiatement par d’autres E- 
tats arabes séparatistes du Maghreb, d’Egypte et 
d'Orient. Mais un grand empire avait existé, pendant 
peu de temps, il n’a tenu que 23 ans! 

Un empire rêvé, crée par un peuple de rêve et forgé 
par une culture imaginée: mahjas . En effet, le peuple 
arabe, créateur de cet empire, n’était pas un peuple 
selon l'acception commune, c’est-à-dire la fusion de 
tribus sœurs issues d'un même désert arabique; il 
n'allait pas le devenir non plus, mais au contraire, 
juxtaposer en sa communauté de combat des peu¬ 
ples de plus en plus différents, issus des pays con¬ 
quis. 

Mais la culture arabe, elle, est plus homogène. 
L'islamisme est une forme de syncrétisme religieux 
alliant des éléments de judaïsme et de christianisme 
et reprenant à son compte des courants chrétiens 
considérés comme “hérétiques". La philosophie 
arabe est une reprise pure et simple de la 
philosophie grecque, basée sur la dichotomie Pla¬ 
ton/Aristote. Les bases des connaissances mathé¬ 
matiques, astronomiques, géographiques, physiques 
et même ésotériques dans le monde arabe au temps 
de la grande conquête sont d'origines grecque et 
persane. Ce n'est d'ailleurs pas un hasard si la 
pensée arabe est une pensée ouverte aux cultures 
grecque et iranienne (car l'ancienne civilisation du 
pays d’Aryanam n'est pas orientale). C'est patent à 
l'époque du Califat abasside, quand l'Islam, après la 
chute de l’empire sassanide, a subi directement et 
puissamment l’influence des peuples conquis. 

L'art arabe en générai, comme l'art mauresque en 
Espagne, est constitué de variantes de l’art roman ou 
byzantin. Enfin, les chiffres considérés comme 
"arabes" sont en fait indiens, mais les Arabes les ont 
transmis à l'Europe. Comme du reste d'autres faits 
de culture venus des régions indo-européanisées 
d’Asie, tel le jeu d'échecs, qui est iranien, mais nous 
est parvenu grâce à la médiation arabe. 

L'atout de ia culture arabe 

En réalité, les Arabes ont surtout exporté leur langue 
en Afrique et en Orient. Mais comme on peut 
observer que les langues sémitiques sont très 
proches les unes des autres, et ne sont finalement 
que des dialectes d'une même langue, cette 
similitude a favorisé la diffusion de l'arabe dans de 
nombreuses régions. 

Le grand atout de la culture arabe au temps de la 
grande conquête a été l'extraordinaire capacité, et 
même le mérite, d'appréhender sans frein tout ce qui 
venait d'ailleurs, de le remodeler et de le diffuser tous 
azimuts. Une telle capacité, même si elle peut être 
interprétée comme un absence de spécificité propre, 




D'après les géopolitologues Hennig et Kôrhotz, l'aire d'expansion arabo-musulmane correspond à l'aire des 
déserts et des steppes. La forêt constituant un rempart à cette foi religieuse née dans le désert arabique et 
portée initialement par des tribus guerrières béduines. 


a contribué à atténuer les rigidifications à l'œuvre 
dans le monde entourant les Arabes, rigidités qui 
expliquent aussi l'expansion fulgurante de ceux-ci, 
qui serait incompréhensible autrement. 

L'expansion 
des peuples turcs 

Pendant près de 1800 ans, du début du Vième siède 
ap. J.C., jusqu'à l'époque de Gengis Khan, les peu¬ 
ples turcs ont dominé l'Asie centrale septentrionale, 
puis se sont répandus dans l’Asie ocddentale pour 
donner ensuite l'assaut à l'Europe. Cette phase 
d'expansion commence vers l’an 1000, quand la 
domination turque en Asie n’est pas encore achevée. 
Elle se manifeste surtout dans la longue lutte contre 
l'empire byzantin, qui se terminera par la chute de 
Constantinople (1453) et par les raids dans l’espace 
danubien. La phase descendante commence, elle, 
par l’échec du siège ottoman de Vienne (1683) et 
surtout par la reconquête du Sud-Est européen sous 
l'égide du Prince Eugène, actif dans la région de 
1697 àl 718, puis de ses successeurs qui guer¬ 
royèrent pendant vingt ans pour imposer aux 
Ottomans la Paix de Belgrade en 1739. 

Môme sans prendre en considération les 180 der¬ 
nières années de vie de l'Empire ottoman —depuis 
la Paix de Belgrade jusqu'à sa fin en 1918— nous 
constatons que l’expansion de cette puissance 
turque s'étend sur un arc de treize siècles, pendant 
lesquels les peuples turcs, habitant à la charnière de 
l'Europe et de l'Asie, ont joué un rôle primordial 
parmi les protagonistes de l'Histoire. Il ne s'agissait 
certes pas d'un Etat unique et d'un peuple unique et 
cette histoire a connu des phases sombres et de 
déclin, mais cela s’observe également dans l’histoire 
de l'empire romain ou des empires des divers 
peuples de l’Iran, les Mèdes et les Perses, les 
Parthes et les Sassanides. 

La préhistoire des peuples turcs présente encore 
beaucoup de zones d’ombre et d’incertitudes, 
comme du reste celle des peuples mongols. Malgré 
ces difficultés, nous pouvons affirmer aujourd'hui que 
le peuple proto-turc le plus ancien —le nom ■Turc" 
ne se diffusera qu’ultérieurement— apparaît sur le 
théâtre de l’Histoire vers l'année 400 de notre ère: 


c’est le peuple des Tabgha'c, originaires d’Asie sep¬ 
tentrionale, qui, en 70 ans à peu près, domine toute 
la Chine septentrionale, depuis les Monts Dabie 
Shan (limite septentrionale des affluents de la rive 
gauche du fleuve Yang-Tse). Ce sont eux qui fondent 
la dynastie Wei. 

Tandis que les Proto-Turcs Tabgha'c descendent sur 
la Chine du Nord, en Asie septentrionale, dans la 
région dont les Tabgha'c sont originaires, se 
rassemble le peuple des Juan-Juan, connus 
également sous le nom de Ju-Jan, Ju-Ju ou Jui-Jui. 
Certains savants les identifient aux War ou Apar ou 
Avars qui atteindront la Hongrie. D’autres prétendent 
qu'ils ne sont pas identiques mais parents. Les Juan- 
Juan étaient des Proto-Mongols, mais leur empire a 
englobé aussi des peuples proto-turcs ou turcs, 
paléo-asiatiques et, forcément, des tribus d'autres 
ethnies. 

Vers 520, leur empire commence à s’affaiblir, puis 
tombe en déclin, à la suite d'une révolte de deux 
clans que les sources chinoises appellent res¬ 
pectivement les Tu-küeh et les Kao-kü. 

Les premiers sont originaires des Monts Altaï et sont 
les ancêtres des Turcs, le terme chinois T'u-küeh 
correspondant à Türküt, pluriel mongol de Türk, 
c’est-à-dire "homme fort” en langue turque. Notons 
toutefois que quelques auteurs interprètent le terme 
"Türk” comme un pluriel, "Tür-k”, par analogie à "Tur- 
an\ pluriel de "Tur": dans ce cas, il s’agirait d’une 
reprise par les Turcs d'une dénomination d'origine 
iranienne, désignant P*lran extérieur". Ensuite, l’autre 
dan en révolte contre les Juan-Juan était également 
turc, c’était celui des Tôlbs, ancêtres des Ouighours. 

Sur les ruines 
de l'empire des Juan-Juan 

C'est ainsi que les Turcs, sur les ruines de l’empire 
des Juan-Juan, ont fondé leur propre empire, 
s'étendant de Jehol (aux confins de la Mandchourie 
moderne) jusqu’à la Mer d’Aral, territoire 
correspondant à toute la zone méridionale du 
Hearîland de Mackinder. Pendant 300 ans environ, 
l'empire turc —malgré sa division en deux Etats 
(quasiment depuis le début), l’un oriental, l'autre 


occidental— a dominé le cœur de l'Asie. Puis, vers 
la moitié du 8ième siècle, sa partie orientale est 
absorbée par les Ouighours, eux aussi d'origine 
turque, tandis que la partie occidentale se fractionne 
en khanats indépendants. 

LesSeldjouks 
avancent vers l'Ouest 

A partir du khanat des Oghuz, situé dans un territoire 
au nord du Lac Batkach, se profile d’abord le clan 
des Seidjouks, qui amorce par la suite un mou¬ 
vement vers l'Ouest, leur permettant d'abord de 
conquérir l'Iran oriental, puis l’Iran occidental, ce qui 
les rend maîtres du versant sud-occidental du 
Hearîland. C'est après la consolidation de cette pha¬ 
se-là de leurs conquêtes, que les Seidjouks se 
mettent à attaquer l'Empire romain d’Orient 
(Byzance), bastion avancé de l'Europe contre les 
invasions venues d'Asie. D'un point de vue géopoli¬ 
tique, il s'agit de la même ligne d'expansion qu'a¬ 
vaient empruntée précédemment les empires 
iraniens. 

Mais les Seidjouks ne sont jamais arrivés en Europe. 
La dynastie des Osmanli se profile au 13ième siècle 
en Anatolie, prend le contrôle de la partie occidentale 
de l'empire seldjouk et réamorce les pressions 
expansives en direction de l'Occident. Les 
Osmanlilar —pluriel turc qui désigne ceux que les 
Occidentaux appellent les Ottomans— s’emparent 
de toute l’Anatolie et, sans tenter de conquérir 
l'enclave byzantine que sont Constantinople et la 
Thrace orientale— passent en Europe, atteignent le 
Danube au cours du XlVième siècle. Ce n'est 
qu’après avoir atteint le Danube que les Turcs 
lancent l’ultime assaut contre Constantinople qu'ils 
conquièrent en 1453. 

Les Osmanlilar 
aux portes de Vienne 

Ensuite, une série de campagnes militaires les 
amènent aux portes de Vienne qu’ils assiègent en 
1683. Au même moment, les Ottomans, disposant de 
la plus forte puissance musulmane, deviennent les 
protecteurs du monde islamique et imposent leur 
autorité aux Etats arabes d'Afrique du Nord et du 
Maghreb. 

Pourtant, l’histoire de l'expansion ottomane nous 
apprend que l'on ne peut pas contrôler l’Europe 
seulement en contrôlant les côtes méridionales de la 
Méditerranée. En pénétrant par le Sud-Est, à travers 
les Balkans et l'espace danubien, les Ottomans 
atteignent la porte d'entrée du cœur de l'Europe, 
Vienne et Prefîburg/Bratislava. Leur calcul était dair: 
ou bien ils franchissaient cette porte et s’emparaient 
de l'Europe, ou bien ils étaient refoulés. L’avancée 
des Turcs en direction du cœur germanique de 
l'Europe a été bloquée. Les Européens ont reconquis 
les Balkans. Les Osmanlilar sont tombés en 
décadence. 

Les Turcs, comme toutes les tribus ouralo-altaïques 
avant de commencer leur expansion, habitaient les 
steppes eurasiatiques, dans des territoires voisins de 
ceux qu’avaient occupés plusieurs peuples indo- 
européens entre le 3ième et le 2ième millénaires 
avant J.C. Ce voisinage a provoqué des échanges, 
ce qui a donné, à la longue, des similitudes 
culturelles entre Indo-Européens et Proto-Turcs: par 
exemple, le caractère guerrier de leurs sociétés, l’as¬ 
sociation homme/cheval et la structure hiérarchique 
et patriarcale des sociétés. En matières religieuses 
—l’islamisation des Turcs n’aura lieu que très tard et 
ne concernera que les Turcs d'Asie occidentale— 
nous constatons une typologie céleste et solaire des 
divinités suprêmes. 



























































Le dieu bleu 
du Ciel et te Loup 

Citons par exemple Tenggri, “le dieu bleu du Ciel“ 
ouralo-altaïque, ou le bi-Tenggri turc, phrase 
signifiant “Dieu est* que l'on a retrouvé grâce à la 
tradition hsiung-nu. Elle se rapproche de la racine 
indo-européenne du nom de Dieu, *D(e)in/Dei- 
(e)/Dyeu, signifiant lumière active du jour, splendeur, 
ciel". L'origine ethnique des Turcs, selon leur 
Tradition, présente une analogie singulière avec 
l'origine mythique de Rome: le totem des Turcs ôtait 
le loup et leur héros éponyme aurait ôté alaité par 
une louve, exactement comme Romulus et Remus. 

Enfin, à la fin des temps archaïques, la culture indo¬ 
iranienne s'est imposée à toute l'Asie centrale. Cette 
influence a également marqué les Turcs Seldjouks 
aux llième et I2ième siècles après J.C., quand ils 
se sont répandus à travers le territoire iranien et ont 
retrouvé une sorte de familiarité avec la culture 
iranienne, dans la mesure où les chefs et les 
souverains conquérants se paraient ostentativement 
de noms tirés des textes épiques du Shahnameh, 
comme Kai Kosrau, Kai Kaus, Kai Kobad. 

Plus tard, les Ottomans, surtout après la conquête de 
Constantinople, ont voulu montrer qu'ils assuraient la 
continuité de l’empire byzantin. D'abord, ils installent 
leur capitale dans la ville même de Constantinople, 
en ne changeant son nom qu'en apparence, car 
Istanbul dérive de "is tin pol", prononciation turque de 
la désignation grecque ‘eis ten polis", soit “ceux qui 
viennent dans la Cité“. 

Couleur rouge et “soyombo ” 

Dans leur bannière, les Ottomans ont repris la cou¬ 
leur rouge de Byzance, la frappant non pas de l’étoile 
et du quart de lune actuels, mais du soyombo 
altaïque, qui possède la même signification que le 
t’aeguk coréen représentant le yin et le yang, c’est-à- 
dire l'union du soleil et de la lune que l'on retrouve 
encore dans les drapeaux mongol et népalais: le so¬ 
leil y est un astre à plusieurs rayons (de nombre 
paire), la lune y est un croissant comme dans le 


premier et le dernier quart de ses phases. Le soleil 
contenu dans le soyombo était encore bien présent 
au début de notre siècle: il n'a été remplacé que 
sous l'influence des "Jeunes Turcs" par l’étoile 
maçonnique à cinq branches qui, avec le quart de 
lune, évoque le symbolisme oriental du ciel nocturne. 

L'empire ottoman et, avant lui, celui des Seldjouks, 
ont été en contact avec des territoires dont la valeur 
géopolitique est spécifique et significative: la région 
danubienne-anatolienne et la région iranique. Ces 
territoires semblent exiger de leurs maîtres 
d'assumer la même fonction que celle qu'assumaient 
avant eux les peuples qui les ont habités. Surtout 
dans le cas iranien, qui évoquait en un certain sens 
le monde de leurs origines. 

Les Mongols sont le seul peuple à avoir conquis une 
bonne part de la World-lstand , nie du monde 
eurasiatique telle que la définissent les théories 
géopolitiques de Halford John Mackinder, étendant 
leur domination des côtes du Pacifique à la Mer 
Noire, en poussant même des pointes en direction 
de l'Allemagne et de l'Adriatique. La base de départ 
de leur expansion était la zone centrale du 
Heartland, selon un développement qui semblait 
suivre avec grande précision les lignes de la 
géopolitique la plus classique. 

Le Loup bleu du Ciel 
et la Biche fauve 

Dans ce cas, toutefois, le terme “mongol" est im¬ 
propre. En fait, au début de PAnnée de la Panthère", 
soit au printemps de 1206, Gengis Khan, le 
‘souverain océanique’, dont le pouvoir s'étendait aux 
rives de quatre océans, qui descendait du Bôrte- 
Chino (le “Loup bleu du Ciel”) et de Qoa-Maral (la 
“Biche fauve"), convoque aux bouches du fleuve 
Onon le quriltai, la grande assemblée, réunie autour 
du tuk impérial (le drapeau blanc avec le gerfaut, le 
trident de flammes, les neuf queues bleues de yaks 
et les quatre queues blanches de chevaux). Y 
viennent les chefs d’une vaste coalition de peuples 
appelés à former le monghof ulus, la nouvelle 
grande nation mongole. Mais, outre le Kôkà 
Monghol, c'est-à-dire les “Mongols bleus gengiskha- 
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nides", on trouvait, au sein de ce rassemblement 
qu'était la nouvelle grande nation mongole, des 
Mongols Oirat et Bouriates. les Turco-Mongols 
Merkit, les Toungouzes Tatarlar (Tatars) et les Turcs 
Kereit, Nemba’en (ou Nayman), les Ouighours et les 
Kirghizes. 

Pour avoir accordé à tous ces peuples la nouvelle 
“nationalité* mongole dans le cadre de l'empire du 
“souverain océanique", le “monghol utus” était une 
coalition ethnique aux composantes variées, que l'on 
ne définira pas comme proprement “mongole" mais 
plutôt comme “altaïque" ou comme “centre-asiati¬ 
que", vu que cette nation élargie comprenait des 
peuples importants, ainsi que des tribus et des clans 
paléo-asiatiques et irano-touraniques. 

L'expansion des Mongols en direction de l'Occident a 
été jugée de manières fort différentes par les peuples 
qui l'ont subie ou observée. En règle générale, cette 
expansion a suscité la terreur, de l’Asie centrale à la 
Russie, de l'Allemagne à la Hongrie, surtout en 
raison des terribles massacres commis par les enva¬ 
hisseurs. 

Cependant, les Francs du Levant, détenteurs des 
Etats croisés survivant vaille que vaille, ont, eux, 
accueilli les Mongols comme des libérateurs. Dans 
leur cas, il ne s'agissait plus du ‘souverain 
océanique" mais de son petit-fils Hülagü, Khan de 
Perse et grand massacreur de musulmans. Hülagü 
combattait sans distinction tous les peuples isla¬ 
miques, tant les Arabes que les Turcs occidentaux 
(les Seldjouks), et cela, pour deux motifs: l'un d'ordre 
essentiellement stratégique, l'autre, religieux. Le 
motif stratégique, c'était que, de fait, les Turcs 
occidentaux et les Arabes constituaient un obstacle à 
l'expansion mongole. Quant au motif religieux, les 
Mongols étaient à cette époque, pour une grande 
partie d'entre eux, des chrétiens nestoriens ou des 
bouddhistes. Hülagü était bouddhiste et sa favorite, 
Doquz-Khatoun, était chrétienne-nestorienne. Dès 
lors, ils massacraient tous les musulmans et é- 
pargnaient les chrétiens. 

Hülagü: nouveau Constantin! 

C'est pour cette raison que les Francs du Levant ont 
proclamé Hülagü et Doquz-Khatoun, le “nouveau 
Constantin et la nouvelle Hélène, très saints 
souverains unis pour la libération du Sépulcre du 
Christ". Mongols et Croisés frappaient tous leurs 
étendards de croix et égorgeaient ou décapitaient 
tous les musulmans qui avaient l'infortune de se 
trouver sur leur chemin en Syrie ou en Palestine: les 
anciennes chroniques parlent de 1755 pyramides de 
têtes tranchées. 

Mais quand la terreur a cessé, la moitié septen¬ 
trionale de l'empire gengiskhanide a vécu la “pax 
mongolica", permettant de réouvrir la "route de la 
soie” et de reprendre les échanges commerciaux 
entre l'Europe, l'Asie centrale et l'Extrême-Orient. 

Rupture des communications 

Plus tard, entre le I4ième et le 15ième siècles, 
l'expansion ottomane en Europe et au Levant, de 
même que la turcisation et l'islamisation des khanats 
d'origine gengiskhanide d’Asie occidentale, ont 
provoqué un renversement complet de la situation: 
les contacts et les échanges entre l’Europe, l'Asie 
centrale et l’Extrême-Orient sont devenus très 
problématiques. Cette rupture des communications 
ont contraint notamment le Portugal et l’Espagne à 
franchir l'obstacle en amorçant une expansion 

Les empires mongols du 13ième siècle ont 
également buté contre le rempart des forêts. C'est 
en se réfugiant dans les zones forestières du Nord 
de la Russie que les peuples slaves ont reconstitué 
leurs forces . Au départ de ce sanctuaire de 
bouleaux et de pins, ils se sont élancés à leur tour 
vers les steppes et ont reconduit Tatars et Mongols 
jusqu'à leur aire de départ initiale, en adoptant leurs 
techniques équestres. 
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maritime. Cette expansion outre-mer non seulement 
a réussi à rouvrir la route de l’Inde, mais aussi permi 
la découverte du Nouveau Monde. L'enjeu a donc 
été bien plus important qu'on ne l'avait prévu et 
l'expansion maritime des deux nations ibériques a 
été vite imitée par de nouvelles puissances navales, 
telles l’Angleterre, la Hollande et la France. 

L'impossibilité d'atteindre rapidement et facilement 
l'Asie centrale et l'Extrême-Orient par les routes 
terrestres a obligé les Etats européens, à partir du 
15iôme siècle, a opté pour une approche géopo¬ 
litique complètement différente et de contourner par 
voie maritime toute la Worid-lsland, dans le but d'en 
atteindre les extrémités orientales par des voies 
extérieures. En d'autres termes, l'Europe, ne pouvant 
plus appliquer les règles découvertes cinq siècles 
plus tard par Mackinder, soit les règles de la 
géopolitique continentale, a à l'unanimité adopté 
celles de la géopolitique maritime, soit celles 
qu’allaient découvrir Mahan. L’Europe a donc 
abandonné son pouvoir continental pour partir à la 
recherche d’un pouvoir naval. 

Au début, la valeur géopolitique de cette nouvelle 
option n'apparaissait pas très claire: il ne s’agissait 
pas encore d'une véritable expansion politique et 
stratégique, mais seulement de l'ouverture de voies 
commerciales. Toutefois, on est rapidement passé 
des comptoirs et établissements commerciaux à 
{'organisation de bases militaires et de points 
d'appui, occupés par des troupes. Ensuite, on s'est 
conquis des domaines coloniaux. A partir de ce mo- 
ment-là, la pertinence géopolitique de l'expansion 
européenne d'outre-mer est dévenue très évidente. 

Les Portugais 
contournent l'Afrique 

Le Portugal établit ainsi en 1415 sa première tète de 
pont en Afrique, mais c’est encore en Méditerranée: il 
s’agit de la ville de Ceuta au Maroc, qu’il perdra par 
la suite à l’avantage de l'Espagne. Ensuite, les 
Portugais traversent l’Atlantique oriental, et 
commencent à contourner par voie maritime le 
continent noir. Ils abordent à Madère en 1417, aux 
Açores en 1431, au Cap Vert en 1445; ils atteignent 
l’embouchure du fleuve Congo en 1485, arrivent au 
Cap de Bonne Espérance en 1487 et, enfin, 
débarquent à Calicut (Kalikat/Kojikode) sur la côte 
sud-occidentale de la péninsule indienne. Ce n’est 
qu'après avoir ouvert la route des Indes que les 
Portugais se donnent de solides possessions 
coloniales le long de cette voie. Elles sont de 
véritables points d'appui stables pour garantir la libre 
circulation sur cette grande voie maritime. Ainsi, 
après Madère, ies Açores, le Cap Vert et la Guinée, 
qui, de concert avec la métropole portugaise, 
formaient un système en soi, se sont ajoutées des 
colonies lointaines comme le Mozambique (1506-07), 
la ville de Goa en Inde (1510) et l’Angola (1517). 

Après s'ètre assuré de tous ces points d’appui et 
territoires, les Portugais complètent leur réseau de 
relais sur le chemin de la Chine en conquérant la 
partie orientale de llle indonésienne de Timor en 
1520 et en s’installant à Macao en 1553. Les 
Hollandais les empêchent de prendre l'ensemble de 
l’archipel. L'accès aux voies maritimes vers l'Orient 
est consolidé par la prise de possession de la côte 
occidentale de l'Atlantique, c'est-à-dire le Brésil, où le 
Portugal installe son premier point d'appui en 1526. Il 
achève la conquête du pays en 1680, après en avoir 
chassé les Hollandais. 

L’Espagne évite dès lors toute tentative sur la route 
des Indes, déjà contrôlée par les Portugais. C'est cet 
état de choses qui motive la décision de la Reine 
Isabelle d'appuyer le projet de Colomb de trouver 
une autre route vers les Indes, en partant de l'Ouest 
au lieu de se diriger directement vers l'Est. Colomb 
n'a jamais atteint les Indes, mais, en revanche, il a 
découvert un autre continent, l'Amérique, qui s’est 
vite révélée très riche. L’Espagne s'est donc étendue 
à ce nouveau continent et en a occupé la moitié. 


La découverte de l’Amérique réveille l’intérêt de 
l’Angleterre et de la France qui, contrairement à 
l'Espagne qui se projette sur la partie centrale et 
méridionale de ce double continent, tentent de 
s'emparer de sa partie septentrionale, à l’exception 
d’une brève parenthèse constituée par une tentative 
française de s’installer au Brésil entre 1555 et 1567. 
Anglais et Français commencent par n'assurer qu’u¬ 
ne simple présence commerciale puis se taillent des 
domaines ouverts à la colonisation. Pour prospecter 
ce continent, les Anglais envoient en Amérique du 
Nord l’Italien Sebastiano Caboto (John Cabot) entre 
1497 et 1498. Les Français envoient un autre Italien, 
Verrazzano en 1524, puis un des leurs, Cartier, en 
1534. Mais toutes ces tentatives françaises et 
anglaises ne sont encore que des expédients: elles 
n'indiquent pas une ligne géopolitique spécifique et 
bien définie. 

Le pouvoir naval anglais trouve ses origines dans les 
opérations conduites par l'ex-corsaire Sir Francis 
Drake entre 1572 et 1577. Ensuite, en 1584, Sir 
Walter Raleigh fonde la colonie de la Virginie, 
premier foyer de la future Nouvelle-Angleterre. Enfin, 
à partir de 1600, l’Angleterre se projette au-délà de 
l'Atlantique Sud et de l’Océan Indien et commence 
son expansion aux Indes, affrontant d'abord les Por¬ 
tugais, puis les Français. 

L'expansion hollandaise 

Pendant une brève période de quelques décennies, 
le sea power anglais connaît une éclipse, causée par 
l’expansion outre-mer de la Hollande, qui venait 
d’arracher son indépendance à l’Espagne. 

Les Hollandais, après l'expédition de Willem Barents 
dans les régions polaires, dans l'intention de trouver 
un passage maritime par le Nord pour atteindre la 
Chine, et après une guerre contre l'Angleterre au 
I7ième siècle, prennent la même route que les 
Portugais vers les Indes, s’installent en Indonésie à 
partir de 1602, chassent les Portugais de Ceyian en 
1609, et commencent à coloniser l’Afrique du Sud à 
partir de 1652. Les Boeren (Boers), terme signifiant 
■paysans", sont donc les premiers habitants du pays, 
car ils s’y installent avant toutes les populations 
noires-africaines d'aujourd’hui. Toutefois les 
Hollandais ne renoncent pas à l’Amérique: en 1626, 
ils acquièrent llle de Manhattan qu’ils achètent aux 
Ongwehonwe (les Iroquois) et lui donnent le nom de 
Nieuw Amsterdam. Les Anglais, en s’en emparant, 
lui donneront le nom de New York. Enfin, les 
Hollandais tentent de s’installer entre 1624 et 1664 
dans le Nord-Est du Brésil. 

Au cours de la seconde moitié du 17ième siède, la 
puissance navale anglaise renaît et la puissance 
navale française se forme. Toutes deux vont 
s'affronter. Tant la France que l’Angleterre tenteront 
une double expansion, vers l’Asie et vers l’Amérique 
du Nord. 

La France en particulier tente de consolider ses 
possessions canadiennes, à partir de 1603. Ensuite, 
elle projette ses énergies vers l’Océan indien, prend 
le contrôle de Madagascar entre 1643 et 1672, 
s'empare de llle de la Réunion en 1654, afin de 
pénétrer dans le sub-continent indien. Toutefois tant 
l'Inde que le Canada lui échapperont, en dépit de 
l’acquisition de la Louisiane en 1682, qui soudait le 
territoire français d'Amérique du Nord, depuis la Baie 
de Hudson jusqu’au Golfe du Mexique. La France a 
dû céder le pas à l'Angleterre qui impose sa 
suprématie. Après ce double échec français, l'histoire 
sera marquée, aux 18ième et 19ième siècles par 
l’expansion maritime de l'Angleterre et par la création 
de son *empire global", basé sur le sea power. 
Comme l’empire britannique était fondé sur le 
pouvoir naval, son Kemraum n’est pas constitué du 
Heartland, mais par la maîtrise d’une masse 
océanique, l'Océan Indien, contre-partie maritime du 
"cœur du monde" continental. 

Guido GIANNETTINI. 


UN PRECIS 

D'HISTOIRE OTTOMANE 

Ferenc MAJOROS & Bernd RI LL, Das 
osmaniache Reich 1300-1922. Die 

Geechichte einer GroBmacht, F. 
Pustet/Styria, Regensburg, 1994, 396 p., 
DM59, ISBN 3-7917-1369-8. 
L'ouvrage de cet historien hongrois et de son 
collègue allemand retrace l'histoire évônémen- 
tielle de l'empire ottoman et relate le jeu des al¬ 
liances et des inimitiés entre la Sublime Porte 
et les puissances européennes. La France du 
XVième siècle envisageait une croisade pour 
libérer ies Balkans de la présence ottomane, 
mais, avec François I, elle trahit l'Europe sous 
prétexte d'échapper à l'étranglement des puis¬ 
sances habsbourgeoises, le Reich et l'Espa¬ 
gne. L'Europe centrale sera ainsi prise en te¬ 
naille entre la France et les Turcs: les peuples 
balkaniques seront privés de liberté, les Ger¬ 
mains seront ruinés, les Hongrois tiraillés et oc¬ 
cupés. Avec la défaite des Hongrois à Mohacs 
en 1526, les troupes ottomanes sont aux portes 
des zones de peuplement germanique. La rési¬ 
stance va s’organiser lentement, opiniâtrement, 
avec les Français dans le dos. Les Hongrois 
sont partagés en trois partis: un parti pro-impé- 
riai, un parti populaire opprimé par les Turcs et 
un parti pro-ottoman en Transylvanie. Majoras 
et Rill montrent bien la différence de nature en¬ 
tre la thaiassocratie vénitienne et la puissance 
continentale ottomane, incapable de générer 
une écononomie moderne. De 1606 à 1652, rè¬ 
gne la paix entre Vienne et Istanbul. Les Otto¬ 
mans, gouvernés par des vizirs faibles, n'inter¬ 
viennent pas dans le déroulement de la guerre 
de Trente Ans, permettant de la sorte au Saint- 
Empire de survivre. Majoras et Rill expliquent 
les enjeux géopolitiques du XVIlième: la Suède 
est favorable aux Ottomans car elle a les mê¬ 
mes ennemis qu’eux: la Pologne, le Tsar et 
l'Empereur. La Pologne lutte contre la Sublime 
Porte car elle veut la Moldavie et, ainsi, relier la 
Baltique à la Mer Noire. Les Cosaques de Po- 
dolie refusent le joug du Tsar et celui de la Po¬ 
logne: ils demandent la protection du Sultan. 
Les Russes obtiennent le droit de protéger ies 
orthodoxes vivant dans l'empire ottoman et 
cherchent à contrôler la Crimée et l’embouchu¬ 
re du Don (Azov). Très intéressantes sont les 
remarques de nos deux historiens sur la grande 
guerre de 1684 à 1699, opposant l'alliance des 
Impériaux, des Polonais, des Russes et des 
Vénitiens au binôme franco-ottoman. La "Sain¬ 
te-Ligue" des catholiques et des orthodoxes 
parvient, sous le commandement de Charles 
de Lorraine à libérer Buda(pest) en 1686 et, 
sous le oommandemant de Max Emmanuel de 
Bavière, Belgrade en 1688. Les troupes bava¬ 
roises foncent vers le Sud, libèrent la Serbie, la 
Bosnie et la Vaiachie, entrent dans Nis, Vidine 
et Bucarest, mais Louis XIV, fidèle à l'alliance 
franco-ottomane, ravage le PaJatinat, incendie 
Bruxelles en 1695, premier bombardement ter¬ 
roriste de l’histoire, occupe la Flandre et la pla¬ 
ce de Luxembourg puis contraint les Impériaux 
à signer le Traité de Rijswijk (1697). Serbes et 
Roumains perdent la liberté que venaient de 
leur offrir Russes, Polonais et Impériaux. Immé¬ 
diatement après ce Traité calamiteux, le Prince 
Eugène de Savoie écrase les Ottomans à Sen¬ 
ta et impose à la Porte le Traité de Carlowitz 
(1699), par lequel les Ottomans cèdent 400.000 
km2 aux pays de la "Sainte Ligue". Autre évé¬ 
nement historique mis en exergue par nos his¬ 
toriens: l'hospitalité offerte par la Sublime Porte 
aux révoltés hongrois de 1848-49, dont certains 
deviendront généraux turcs pendant la Guerre 
de Crimée. Majoras et Rill évoquent également 
les relations germano-turques de 1878 à 1914, 
avec la ligne Berlin-Bagdad, perçu comme une 
projection de la puissance allemande vers l'O¬ 
céan Indien (RS). 


















LA DYNAMIQUE NOUVELLE 
DU PROJET POLITIQUE TURC 

Patrick BRUNOT 

Avocat à ta Cour dAppel de Paris 
Professeur au Centre d’Etudes Diplomatiques et Stratégiques 

Faut-il que l’Occident souhaite le succès ou l’échec du gouvernement de 
Monsieur Erbakan? N’est-ce pas là la vraie question que se posent tous ceux 
qui observent la vie politique turque au cours de ces derniers mois? Maître 
Patrick Brunot se livre aujourd’hui à une analyse toute en nuances du nouveau 
projet politique turc et tente de démêler l’écheveau particulièrement complexe 
que constituent les nouveaux rapports de forces dans la Turquie d’aujourd’hui. 


Au oœur de la plupart des grands bouleversements 
de notre époque —crise du Golfe, effondrement de 
l’URSS, éclatement de la Yougoslavie, identité kurde, 
avenir de Chypre, relations avec la Grèce, équilibres 
explosifs du Caucase, instabilité de l’Asie Centra¬ 
le...— la spécificité turque réside dans la capacité 
inédite de ce pays à se situer dans plusieurs sous- 
systèmes. L'équilibre en Méditerranée Orientale, 
dans les Balkans, dans le Caucase, au Moyen-O¬ 
rient, en Asie Centrale et en Europe dépend en 
partie de la fonction modératrice qu’exerce tous 
azimuts le modèle turc (Cf. Patrick Brunot, La 
Turquie à la veille du XXliôme siècle , Mondes et 
Cultures, Paris, 1991). 

La Turquie se trouve dans une situation géostratégi¬ 
que telle qu’elle peut difficilement arrêter des choix 
diplomatiques définitifs, elle est partagée entre des 
tropismes orientaux, les convoitises vers le monde 
musulman, l'entente avec les Républiques slaves et 
l’appartenance pleine et entière à l’Europe. Il existe 
malgré tout une constante de l'histoire contemporai¬ 
ne turque: la subordination aux grands ensembles 
n'intervient qu’en cas de besoin. Ankara s’efforce 
d’ètre à l'aise dans les regroupements régionaux mê¬ 
me si elle a toujours le sentiment de s’y trouver 'seu¬ 
le* de son genre et le Turc ne pouvant accepter l'idée 
de rester second, sa volonté de puissance est tou¬ 
jours prête à s’affirmer que ce soit vis-à-vis des Ré¬ 
publiques ex-Soviétiques ou du monde arabo-musul- 
man. Le pouvoir anatolien cherche en tout cas à cu¬ 
muler les suprématies tous azimuts surtout lorsque 
des conditions objectives nouvelles lui en offrent la 
possibilité... 

La Turquie est à l'évidence aujourd'hui en train de 
devenir une puissance régionale active visant à 
l'autonomie du fait du refus européen, de sa non par¬ 
ticipation à l'Europe, des ambiguités de l'OTAN à son 
égard, du recul de l'influence russe et du renouveau 
islamiste. 

C'est dans un tel décor qu'un islamiste arrive pour 
diriger la coalition gouvernementale. Depuis de 
longues années déjà, le Parti du Renouveau Islami¬ 
que, le Refah de Necmettin Erbakan, se livrait à une 
politique d'entrisme systématique des institutions en 
appliquant la stratégie bien connue des jésuites: la 
reconquête des élites. 

La montée de l'urbanisation, la division des partis 
laïques, l'appui des femmes, la maîtrise des métho¬ 
des de propagande, la cohérence de l'idéologie et de 
l'organisation, les violations répétées des droits de 
l'homme, la gestion du problème kurde, la fermeture 
européenne à l’adhésion turque, la politique arabe 
des Etats-Unis et les grands déséquilibres internes 


ont peu à peu consolidé la montée en puissance du 
parti islamiste surtout dans ses aspects sociaux. Er¬ 
bakan conduit actuellement un gouvernement de 
coalition dont la politique ne cesse d’inquiéter les 
Occidentaux qui refusent de poursuivre leur raison¬ 
nement en se demandant ce qui se passerait si les 
islamistes échouaient. 

D'ores et déjà, la Turquie semble donner des indices 
non équivoques de ce qui pourrait devenir son projet 
politique pour le XXIème siècle. 

Un scénario 
islamiste à ia turque 

Les opinions publiques occidentales restent lar¬ 
gement conditionnées par certaines images d'Epinal 
de l'Islam. Erbakan désapprouve pourtant la sen¬ 
tence contre Rushdie et bien sûr le meurtre du Di¬ 
recteur de la Mosquée de Bruxelles. Les dirigeants 
du Refah ne sont pas des hommes de religion mais 
des universitaires, des cadres du monde de ia 
fonction publique et des affaires dont les objectifs 
consistent à faire entrer de plein pied leur pays dans 
le XXIème siècle en utilisant toutes les ressources 
offertes par les technologies modernes, refusant les 
mentalités européennes habituelles. Loin d'être une 
formation religieuse, le Refah est un authentique par¬ 
ti politique à composante islamique. En plus des 
courants majeurs du Refah, il existe certaines confré¬ 
ries, la plupart du temps clandestines, qui jouent des 
rôles importants mais difficiles à évaluer exactement 
car elles ne publient rien, bien que la plupart des ad¬ 
hérents se retrouvent dans le Refah. Nombreux sont 
les modernistes qui parviennent à concilier le sunnis¬ 
me orthodoxe avec une attitude d'ouverture vers le 
monde moderne. Ses électeurs appartiennent à 
toutes les couches sociales mais viennent surtout 
des villes. Les organisations religieuses —officielles 
ou privées— gardent leurs distances à son égard, 
attitude de nature à le conforter. 

Certains jeunes voient dans le militantisme islamique 
un moyen de libération de leur milieu. Le port du 
voile n'empèche pas une fille de sortir librement, de 
choisir elle-même un mari musulman et éventuelle¬ 
ment de le quitter. 

Une réponse aux véritables 
besoins de ia société turque 

Sa force d’attraction ne vient pas de la religion mais 
de sa capacité à répondre aux véritables besoins so- 
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riaux en acceptant le respect des droits de l’homme 
et des institutions démocratiques. L'un des aspects 
les plus redoutables de la stratégie de ce parti est 
qu'il divise la société entre ceux qu’il qualifie de 
“musulmans* et les “autres*. Dès lors, il utilise avec 
une habileté bien comprise la religion comme levier 
pour accéder à ia présidence dans un pays où la 
quasi-totalité des citoyens sont musulmans tout en 
préférant le terme de neutralité de l'Etat par rapport à 
celui de laïcité. 

A l'heure où les autres partis de gouvernement 
rencontrent de graves difficultés pour maintenir leur 
prestige dans l'opinion, le Refah soigne par tout 
moyen son image de marque nationale. Le parti de 
l’actuelle ministre des Affaires Etrangères, Madame 
Tançu Ciller, la “juste voie", n'est pas de nature à 
gêner le Premier Ministre dans la mesure où sa Pré¬ 
sidente a été mise en cause par une commission 
d'enquête sur des affaires de corruption dont la pres¬ 
se ne s'est pas privée de révéler les détails. Dans la 
même période, le Parti du Renouveau islamique, 
sans remettre en cause les institutions républicaines, 
intensifie ses œuvres sanitaires et sociales, secourt 
les Kurdes qui fuient les zones de combats et critique 
les influences occidentales dans tous les domaines... 

Les Kurdes 

et ia fraternité islamique 

On imagine aisément la suite d’une telle compétition 
politique dans un pays tourmenté par les lourdes 
conséquences du conflit kurde pour les libertés pu¬ 
bliques et le budget de l’Etat aux prises avec une 
économie bouleversée par les paradoxes de ses 
fondements et une inflation chronique dans une Eu¬ 
rope insaisissable. 

Le parti d’Erbakan propose le règlement du problème 
des Kurdes en offrant à ceux-ci l'égalité en tant que 
citoyen dans le cadre d’une “fraternité islamique" 
particulièrement souple et accueillante. Le pro¬ 
gramme économique du Refah repose sur le main¬ 
tien de l'économie de marché et le protectionnisme 
pour défendre les économies nationales contre “la 
rapacité des puissances étrangères" et maintenir l'in¬ 
dustrie nationale voulue par Atatürk. 

La privatisation des entreprises est rendue délicate 
et une “union islamique" tente de se constituer pour 
faire face aux graves dangers de l'Union 
Européenne. Pour s'attirer les sympathies du monde 
du travail, le Refah bénéficie d’un syndicat puissant 
et organisé s'inspirant des “valeurs islamiques* qui 
n’hésite pas à se montrer beaucoup plus exigeant 
que les syndicats professionnels. Par ailleurs, une 
association de femmes du Refah a su quadriller le 
pays de façon telle qu'elle s’avère être une force de 
soutien de première qualité notamment en se 
montrant particulièrement tolérante en ce qui 
concerne la modernisation de la vie quotidienne au 
cours de ces dernières années (21% des femmes 
sont actives, c’est le taux le plus élevé dans le 
Moyen-Orient et le Monde Arabe. 3% à 10% en 
général. Leur rôle politique est décisif). 

Les noms des élus locaux du Refah n’ont pas été ci¬ 
tés dans les scandales et la gestion de ses respon¬ 
sables ont largement donné satisfaction la plupart du 
temps; l’image de marque du parti a puissamment 
accru son potentiel de sympathie dans l'opinion. Les 
autres partis appartenant à la coalition gouverne¬ 
mentale pensent que les amis de M. Erbakan feront 
les frais de leur participation à la tête des ministères 
techniques et que cela provoquera des élections an¬ 
ticipées. 

M. Erbakan ne pouvait écarter cette hypothèse en 
participant au Gouvernement mais, en le faisant, il 
évitait la réaction militaire, transformait le Refah en 
parti de “gouvernement", consolidait le “noyautage* 
de tous les milieux influents par ses partisans et 
profitait des “faux-pas” de ses partenaires de la coa¬ 
lition pour asseoir son autorité et leur rejeter les é- 
checs gouvernementaux. Le temps est secondaire 
pour un homme politique, féru de pragmatisme, qui 
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sans disposer d’alliés sûrs d’autant que M. Erbakan a 
toujours besoin des 79% d’électeurs qui ne lui ont 
pas apporté leur voix. 

En définitive, le Parti de la Prospérité ne peut être 
considéré comme une menace à l'égard de la Démo¬ 
cratie sous peine de courir le risque, tout aussi grave, 
de provoquer une crise de régime dont personne ne 
pourrait tirer profit. 

Du partenariat à l’adhésion 
pleine et entière à rEurope 

Les bonnes relations occidentales restent à l'évi¬ 
dence l'atout le plus précieux pour la Turquie face au 
monde russo-musulman ainsi qu’au Proche et Mo¬ 
yen-Orient. Jusqu'à ces dernières années, le Gou¬ 
vernement grec subordonnait son accord pour l'ad¬ 
hésion turque à diverses conditions préalables selon 
les contextes, qu’il s'agisse de la fin de l’occupation 
militaire sur le Nord de Chypre, de la fin des mena¬ 
ces contre la Grèce ou du fonctionnement de la dé¬ 
mocratie et du respect des droits de l'homme par le 
gouvernement turc. 

Ces conditions apparaissent de moins en moins im¬ 
muables pour Ankara mais l'appartenance de la 
Turquie à l'Union Douanière depuis le 1er Janvier 
1996, peut-être considérée comme une étape vers 
l'appartenance à une Europe dont les institutions se¬ 
raient nécessairement différentes {«Nous compren¬ 
drions ma! que certains pays entrent dans VUE avant 
nous », a déclaré Madame Ciller en décembre 1996. 
Les Turcs acceptent d’autant moins cette hypothèse 
qu’ils se considèrent dans la situation d’alliés fidèles 
du départ sur le point d’être doublés par d’anciens 
adversaires de l’Europe). 

Solidarité avec 

les phratries musulmanes 

Si l'Europe actuelle ne peut en aucun cas intégrer la 
Turquie dans le cadre des traités en vigueur, les 
Turcs ont oonscience que leur économie est encore 
trop faible pour affronter de plein fouet un régime de 
liberté et de concurrence internationales malgré 
l'appartenance à l’Union Douanière. Le discours de 
M. Erbakan est encore plus explicite: la Turquie ne 
peut se permettre d'adhérer seule à l’Europe car la 
solidarité culturelle et économique avec les phratries 
perdues du monde musulman exige que soit préa¬ 
lablement mieux défini le fonctionnement d’un mar¬ 
ché commun islamique. Un "club 1 de huit pays, dont 
l’Iran, le Pakistan et l’Egypte, s’est déjà réuni à An¬ 
kara {La Communauté des pays islamiques D8, 
constituée ie 4 janvier 1997 à Istanbul au niveau des 
Ministres comprend ta Turquie, Vlran, l’Egypte, le Pa¬ 
kistan, la Malaisie, le Nigéria, l’Indonésie et ie 
Bangladesh. II est prévu un sommet des Chefs 
d’Etat en juin 1997). 

Critique vis-à-vis de l’Europe, le Refah n’est pas pour 
autant négatif. L’OTAN est taxée par moment d’avoir 
substitué à l'ennemi communiste la ‘menace 
islamiste”. Il est vrai que les dirigeants de l’Europe 
ont choisi d’encourager les Turcs à approfondir leur 
laïcité et à s'identifier de plus en plus aux démo¬ 
craties occidentales. Soucieux d’empêcher l'arrivée 
d’un Etat musulman dans la Communauté, les Euro¬ 
péens ne cessent d'écarter les demandes d'adhésion 
pleine et entière, alors que l’espace européen est 
choisi par un grand nombre d'islamistes. En consi¬ 
dérant les Turcs comme des Asiatiques, l'Europe 
a indiqué à ce peuple que sa voie devenait néces¬ 
sairement islamique. Les présidents et chefs de 
gouvernements turcs, Madame Tançu Ciller et ses 
prédécesseurs, n’ont pourtant cessé de mettre en 
garde les responsables politiques européens contre 
cette évidence. 

Au motif du non-respect des droits de l'homme par 
Ankara, le Parlement européen bloque la totalité de 
l'aide à la Turquie. Le 19 octobre 1996, le Parlement 
a décidé de bloquer l'aide communautaire au titre de 


l'année 1997, en ce qui concerne les mesures 
devant accompagner l’ouverture du marché turc aux 
produits de l'Union (La décision a été prise par 319 
voix contre, 23 pour et 20 abstentions). 

Les élus européens entendent utiliser toutes les pro¬ 
cédures possibles pour empêcher la Turquie de bé¬ 
néficier des fonds de l'Europe (En faisant valoir le 
triptique: non-respect des droits de l’homme, retard 
dans ta démocratisation avec tes problèmes chy¬ 
priote et kurde). Un tel comportement est pour le 
moins surprenant dès lors qu'il émane d’élus qui 
semblent craindre que la Turquie ne devienne une 
république islamique alors que ces mêmes parle¬ 
mentaires cherchent tous les moyens pour priver la 
Turquie de la coopération européenne. Hans Van 
Meerio, Président du Conseil des Ministres euro¬ 
péens, a déclaré en février dernier, que les parte¬ 
naires européens se devaient d’être honnêtes en se 
prononçant clairement sur la candidature d'un Etat 
européen, musulman, membre de l’OTAN et voisin 
du ProcheOrient et du Caucase. 

Les incompatibilités avec les 
Etats-Unis sont bien moins 
nombreuses qu’avec l’Europe 

Washington a accueilli la nomination d’Erbakan avec 
beaucoup plus de sérénité que les Européens ne 
l'ont fait car les Américains semblent d’une part ras¬ 
surés de ia présence de Mme Ciller aux Affaires 
Etrangères et d'autre part ravis d'observer les isla¬ 
mistes à l’épreuve du pouvoir. 

La politique américaine en Bosnie musulmane (La 
Turquie participerait à l’entraînement et à l’équi¬ 
pement des forces bosniaques) a toutes les raisons 
de convenir aux Turcs puisque les deux puissances 
ont en l'occurrence les mêmes objectifs: jeter un pont 
entre l'Occident et le Caucase pour contenir toute 
poussée russe en maintenant ie Verrou” du détroit 
du Bosphore. 

Par ailleurs, Washington compte bien sur Ankara 
pour maintenir certaines "turbulences" iraniennes, 
irakiennes et syriennes. En échange de ces ‘bons 
offices”, Washington assure la promotion officielle de 
la candidature turque à l'Union Européenne et 
manifeste une indulgente compréhension en ce qui 
concerne le problème chypriote par la préconisation 
des attitudes les plus compréhensives. Un voyage 
officiel à Washington de M. Fehim Adak, Ministre 
d'Etat, proche collaborateur de M. Erbakan a eu lieu 
en janvier 1997. 

Même si ia Turquie analyse froidement le contenu de 
la nouvelle donne turco-américaine, aucun parti 
politique (y compris ie Refah) n'envisage la moindre 
rupture. Après la chute du bloc communiste, Ankara 
a bien pris conscience de son importance décrois¬ 
sante aux yeux de Washington qui, de plus, au nom 
du nouveau "partenariat stratégique” russo-américain 
ferme les yeux sur la diplomatie pour le moins a- 
gressive de Moscou dans l'étranger proche, c’est-à- 
dire en Asie Centrale et au Caucase où ies Turcs 
tentent précisément de faire une percée. 

La diplomatie turque maximisant les multidimensions 
de sa situation semble de plus en plus persuadée 
que l'avenir de l'économie nationale réside dans 
l'intégration communautaire et l'approfondissement 
d'un rôle de partenaire entre les Etats-Unis, l'Europe, 
l'Allemagne et ses marchés périphériques d’une part, 
avec les pays musulmans de l'ancienne Yougoslavie, 
l'Albanie, la Syrie, l'Egypte et l’Asie Centrale d'autre 
part. Ces conditions gigantesques vont pourtant dans 
le droit fil de la tradition diplomatique et économique 
de la Turquie jadis ‘gardienne de l'Occident" (Cf. le 
texte de Mme Tançu Ciller, «Turkish Foreign Poiicy»). 

L’attitude officielle turque durant ia guerre du Golfe 
apparaît en contradiction avec ces principes mais il 
s'agissait peut-être d'une manipulation de dépit vis-à- 
vis de l'attitude européenne. Le Gouvernement d’An¬ 
kara a devancé Paris, en décembre 1996, s’em¬ 


pressant d’annoncer à la presse internationale le re¬ 
trait partiel français de l'opération “Provide Confort* 
(Forces américaines, françaises et britanniques 
chargées de protéger tes provinces autonomes 
kurdes au Nord de Vlrak). 

Un “bon voisinage’’ 
avec Moscou en “Eurasie” 

Le danger unique pour l'Occident est évidemment 
rétablissement d'un axe ‘Moscou-Ankara”, celui-ci 
paraît exclu pour plusieurs raisons. 

- Tout d’abord, Russes et Turcs rivalisent en bonne 
intelligence en Asie Centrale et au Caucase dans la 
mesure où les Républiques turcophones, encore mal 
développées et où l'audience d’Ankara augmente, 
n'hésitent pas à se tourner vers Moscou quand cer¬ 
tains intérêts vitaux sont en jeu. 

- La Turquie a réussi à associer, en février 1992, les 
Républiques turcophones et l'Arménie dans l'OCE 
(L’Organisation de Coopération Economique a été 
créée en 1964 entre l’Iran, la Turquie et le Pakistan). 

- Le modèle et le système bancaire turcs apparais¬ 
sent comme un puissant moyen d'entraver l'action de 
Téhéran et de limiter la satellisation russe en se po¬ 
sant comme une passerelle entre l'Asie et l'Occident. 

- La Turquie apparaît le partenaire le plus crédible 
non seulement pour les turcophones mais également 
pour tous ceux qui souhaitent pénétrer la zone et 
aider à son désenclavement. 

Groupe de Minsk et Marché 
Commun de ia Mer Noire 

Après le traité de coopération bilatérale avec la 
Russie, signé en 1992, la Turquie a accepté de parti¬ 
ciper au Groupe de Minsk, instauré au sein de 
i'OSCE, pour participer aux côtés de la Russie à ia 
solution des conflits dans le Caucase. Le dynamisme 
commercial russo-turc a inspiré la mise en place du 
Marché Commun de la Mer Noire. 

Par delà les inévitables irritabilités entre orthodoxes 
et musulmans. Turcs et Russes ont tes mêmes ob¬ 
jectifs: établir des Etats indépendants au Caucase et 
en Asie Centrale (Cf. Patrick Brunot, «Incontournable 
Turquie», in Les Cahiers d’Orient, n°30/l993 et 
«Géopolitique du Caucase», in Défense nationale, 
nov. 1994). La solution permet d'éviter les consé¬ 
quences des frontières communes. Au printemps 
1994, les deux Etats ont signé des accords pour coo¬ 
pérer dans la lutte contre le terrorisme, la drogue, le 
crime organisé, les télécommunications, l'énergie, les 
transports, l’équipement militaire... 

Il semble que les Russes considèrent toujours la 
Turquie, même celle qui se dessine pour demain, 
comme un rempart contre le fondamentalisme reli¬ 
gieux et comme un partenaire commercial privilégié. 
Les Américains l'ont d’ailleurs compris puisqu'ils uti¬ 
lisent les vecteurs turcs plutôt que ceux de Moscou la 
plupart du temps pour s’introduire dans le monde tur¬ 
cophone. Toutefois, la Guerre du Golfe a permis aux 
Turcs de reconnaître les limites de la diplomatie rus¬ 
se handicapée par les lourdeurs de la politique inté¬ 
rieure même s'il existe de ‘nombreuses convergen¬ 
ces” dans l’approche des deux pays pour le régle¬ 
ment des problèmes arabes. 

Pour une intensitication 
du rapprochement avec 
ie monde musulman 

Dans l’ensemble des pays arabes, les productions 
turques restent bienvenues et le système bancaire 
turco-arabe tend à placer la Turquie comme un 
intermédiaire entre la technologie européenne et le 
marché arabe. Ce tropisme n’est pas nouveau: l'ho¬ 
rizon musulman offre, par son histoire et sa géogra¬ 
phie, la possiblité à ce pays de jouer un rôle unique 
de Chef de file industriel, sinon économique, en di- 
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rection de tous les pays musulmans. 

La politique arabo-musulmane d’Ankara continue 
aujourd'hui à se caractériser par une lucide gestion 
du conflit israélo-arabe. Premier Etat musulman à 
reconnaître Israël, la Turquie sera l'un des premiers 
pays non-arabes à reconnaître l'autorité palesti¬ 
nienne, sans rompre pour autant avec Tel-Aviv. Les 
responsables turcs n'ont pas mis longtemps à réa¬ 
liser que l’attitude officielle de leur pays pendant la 
guerre du Golfe et l’acceptation du principe de l’em¬ 
bargo avec la "zone d'interdiction aérienne' con¬ 
tinuaient à lourdement pénaliser l'économie na¬ 
tionale. L'intérêt national souffrait à l'évidence d’une 
insuffisance d’éclectisme et de pragmatisme dans la 
conduite de la diplomatie, c’est en tout cas la con¬ 
clusion que le gouvernement de M. Erbakan en a 
tirée dés son arrivée aux affaires. 

Dès le 10 août 1996, pour son premier déplacement 
officiel à l’étranger, le Chef du Gouvernement turc 
s'est rendu à Téhéran où il signa notamment un 
contrat gazier de 20 milliards de dollars, une semaine 
avant la promulgation de la loi d’Amato-Kennedy. M. 
Erbakan saisit toutes les occasions pour insister sur 
les 'affinités culturelles entre les pays musulmans” et 
sur leur solidarité naturelle vis-à-vis des Etats-Unis. 
Le courage du discours et des actes du parti isla¬ 
miste turc a décidé M. Rafsandjani, dénonçant “l’ar¬ 
rogance de Washington" à conduire du 18 au 22 
décembre 1996 une délégation de près de 300 per¬ 
sonnes. Le Premier Ministre turc a saisi cette oc¬ 
casion pour proposer une coopération irano-turque 
dans le domaine de la défense contre l'avis du Chef 
d’Etat-Major et de certains ministres turcs. 

L’idee d'un sommet quadripartite entre la Turquie, l’I¬ 
ran, l’Irak et la Syrie pour analyser les problèmes de 
la région et envisager des solutions a également été 
proposé à cette occasion par la délégation turque. 

Après avoir fait clairement comprendre qu’elle ne 
suivrait pas les Américains dans un embargo contre 
l’Iran, la Turquie, par la voix de M. Erbakan, explique 
précisément sa volonté de favoriser la constitution 
d'un "marché commun islamique" de 320 millions 
d'habitants. Ankara et Téhéran constituent à l'évi¬ 
dence l’axe de cette éventuelle intégration écono¬ 
mique: leurs comportements en Asie Centrale et 
dans le Caucase laissent penser que des compromis 
sont désormais possibles (Divers accords de coopé¬ 
ration turco-iraniens pour transporter ie gaz turk¬ 
mène et le pétrole de la Caspienne sont en voie de 
réalisation; un projet de transport du gaz iranien en 
Europe est à l’étude). La constuction par une entre¬ 
prise turque de la nouvelle ambassade iranienne à 
Moscou constitue à ce titre tout un symbole. 

Par ailleurs, les deux capitales se concertent ouver¬ 
tement sur la gestion de la question kurde et sur l’a¬ 
venir de l’embargo irakien. Le Premier Ministre turc 
n’a pas limité à l’Iran ses contacts au monde mu¬ 
sulman puisqu'il s'est rendu immédiatement après en 
Egypte, au Nigéria et en Libye où il a envisagé de 
porter des échanges commerciaux avec ce pays de 
700 millions à près de 2 milliards de dollars. 

Le développement de cette diplomatie nouvelle, dont 
sont bien sûr responsables les "obscurantistes” du 
Refah, surprend l'Occident môme si Ankara ne remet 
pas en cause son appartenance à l'OTAN et à l'U¬ 
nion Douanière, le Refah mène exactement la même 
politique que ses prédécesseurs vis-à-vis de la Grè¬ 
ce, de Chypre et d'Israël. 

Avec les animateurs du parti du “Renouveau Islami¬ 
que", le projet politique turc apparaît plus pragma¬ 
tique et stratégique que jamais faisant primer les in¬ 
térêts nationaux sur la rhétorique de parti. 

Un rôle d'intermédiaire 


Pour jouer son rôle d'intermédiaire par excellence 
entre les grands ensembles régionaux qui l’entou¬ 
rent, la Turquie doit impérativement entretenir de 
bonnes relations avec ceux-ci. Comment pourrait-elle 
jouer un rôle de chef de file en Asie turcophone sans 


l’assentiment de Moscou et de Téhéran? Pourquoi la 
Turquie séduirait-elle le monde arabe si elle était 
coupée de l’Europe? La politique israélienne d'Anka¬ 
ra ne donne-t-elle pas une caution supplémentaire à 
ses diplomates lorsqu’ils négocient dans les capitales 
occidentales? 

Un conflit turco-syrien ne serait-il pas de nature à 
anéantir le processus de paix entre Arabes et Is¬ 
raéliens ? 

La Turquie relèvera-t-elle les multiples défis qui 
l'assaillent tant en politique étrangère qu'en politique 
intérieure? Alors qu’en 1945 seulement 18% de la 
population était urbanisée (Istanbul est passé de 5,5 
millions d'habitants à plus de 12 millions en 10 ans), 
le pourcentage actuel est d'au moins 75%. Le pro¬ 
blème démographique, l'inflation galopante, l'éduca¬ 
tion, la santé mais aussi la question kurde, Chypre, la 
Grèce, les relations avec l’Irak et la Syrie, les rap¬ 
ports avec le voisin russe, les exigences de l'Europe 
et la spécificité américaine... constituent en fait les 
‘affaires courantes” des gouvernements turcs depuis 
ces dernières années qui ont délibérément aban¬ 
donné une politique extérieure défensive pour une 
politique régionale active. 

Certaines capitales occidentales semblent persister 
parfois à vouloir ignorer la réalité du monde turc qui 
n’est pas constitué seulement par la République de 
Turquie mais aussi par les populations musulmanes 
d’Albanie, de Serbie, de Bosnie, de Macédoine, de 
Bulgarie et de toutes les républiques turcophones 
d’Asie Centrale. 

La candidature de la Turquie à un poste de membre 
permanent au Conseil de Sécurité de l'ONU est ju¬ 
gée parfaitement inopportune par beaucoup. A l’heu¬ 
re où ce pays musulman semble réussir à intégrer 
l’Islam dans la vie démocratique, certains observa¬ 
teurs étrangers déconseillent d'accepter la main ten¬ 
due du Refah à l'Occident ignorant par là la vraie na¬ 
ture conservatrice de ce courant islamique par rap¬ 
port à d’autres qui pourraient se révéler bien plus ré¬ 
volutionnaires. 

En présence de la crise que traversent les différents 
partis politiques, l'alternative à l’équilibre actuel ne 
passe-t-elle pas en réalité par une compétition politi¬ 
que entre les chefs militaires et un pôle radical com¬ 
posé de certains islamistes et d'activistes kurdes? 
Alors que l'Académie des Sciences de Russie et la 
Rand Corporation prévoient une montée en puissan¬ 
ce très forte des tensions entre Occident et Islam 
dans les prochaines années, la question qui se pose, 
lorsque l'on analyse la Turquie d’aujourd'hui, est de 
savoir si elle est en mesure ou pas de proposer des 
solutions acceptables par tous ses partenaires. 

Patrick BRUNOT. 



L'EAU, NOUVEL ENJEU 
STRATÉGIQUE MONDIAL 

Jacques SIRONNEAU, L'eau, nouvel enjeu 
stratégique mondial, Economica, Paris, 

1996,111 p., 49 FF, ISBN 2-7178-2977-6. 

Haut fonctionnaire français spécialisé dans les 
questions relatives à l'eau, J. Sironneau souli¬ 
gne, dans cet ouvrage concis et pertinent, la 
permanence historique des enjeux liés à l'eau. 

Il rappelle que, dans le cas des fleuves-fron¬ 
tières, le principe retenu est celui de la "ligne 
médiane” si le cours d'eau n'est pas naviga¬ 
ble, mais, dans la pratique, c'est la "ligne de 
thalweg” qui prévaut, c'est-à-dire "la partie du 
lit du cours d'eau où les eaux sont les plus ra- 
| pides et profondes". Les frontières-fleuves 
| sont souvent des frontières de guerre: le Rhin 
en Europe, l’Amour et l'Oussouri entre la Chi¬ 
ne et la Russie, la ligne Oder-Neisse entre 
l'Allemagne et la Pologne. Par ailleurs, les a- 
xes fluviaux sont des moyens de pénétration | 
j pour les puissances offensives ou colonisa- j 
\ trices: tels furent les cas du Nil, de l'Amazone, 

| du Yangzi Jiang. En ne maîtrisant pas les a- 
j xes fluviaux nord-américains, la France a per- 
; du toute influence en Amérique du Nord, et en { 
i ne maîtrisant pas le Nil à Fachoda en 1898, 
i elle a perdu tous ses atouts en Afrique orien- 
| taie. J. Sironneau signale ensuite que la ré- 
| partition des flux d'eau naturels est très inéga- 
| le dans le monde: le Brésil, le Canada, la Co- j 

| lombie, le Zaïre, la Norvège, la Russie-Sibé- | 
| rie, la Chine, l'Inde et l'Indonésie sont de gran- \ 
I des puissances hydrauliques. Les pays d’Afri- \ 
\ que sont, outre le Zaïre, très pauvres en eau. ; 
i L'aggravation des disparités est prévisible, vu j 
: que l’accroissement de la population mondiale ; 
j implique forcément une dégradation des res- 
! sources en eau (comme le montre la “spirale 
! de Falkenmark") et des pollutions de toutes 
| natures. Aujourd'hui, plusieurs conflits pour j 
I l’eau sont en gestation et laissent augurer des j 
| affrontements prochains: au Proche-Orient, la 1 
Turquie, détentrice des sources du Tigre et de | 
l’Euphrate, tient le sort de la Syrie et de l'Irak | 
entre ses mains, depuis la mise en œuvre des | 
barrages d’Anatolie du Sud-Est. Les guerres | 
| israélo-arabes, ont elles aussi un volet "hydro- | 
politique". La présence israélienne sur les i 
| hauteurs du Golan obéit à une volonté de pri- | 
: se de contrôle de la principale source d’ali- [ 
i mentation en eau de la région: un tiers de j j 
l'eau consommée en Israël provient du Golan! | 
: Sur le cours du Nil, les conflits potentiels sont 
également nombreux: l'Egypte (58 millions j 
: d'habitants) dépend à 100% du Nil et interdit à j 
ses voisins de construire des ouvrages hy- j 
j drauliques qui menacerait son approvisionne- j 
: ment. L’Ethiopie refuse ce “diktat égyptien", a- j 
i vec l'appui d'israël, cherchant à contourner 
i ('“encerclement arabo-islamique". Aujourd'hui, 

| le Soudan est allié de l'Iran et exige que ses 
besoins en eau soient pris en considération. ; j 
L'hostilité à Khadafi pourrait s'expliquer par sa \ 

I volonté de créer un “grand fleuve artificiel" j 
pour rentabiliser son pays, offrant de cette fa- if 
çon aux jeunes générations nord-africaines un f 
projet de société différent de l'intégrisme isia- j 
mique. A Sarajevo, les hauteurs occupées par i 
les Serbes fournissaient 70% des besoins en \ 
eau de la ville. En p. 59, J. Sironneau signale \ 
une vérité “géo-hydro-politique": le pays rive- j 
; rain d'amont est avantagé de fait par rap- 
| port au pays riverain d'aval. On t'a vu avec \\ 
la Turquie, mais Sironneau ne cite pas la 
; France qui tient la Belgique sous sa coupe en 
j i occupant les sources de l'Escaut et de la \ 
\ Meuse. Enfin, ce livre cherche les solutions au \ 
; conflit hydropolitique entre Israël et les Pales- i 
|| tiniens et lance des hypothèses pour régie- j j 
1 menter en droit les conflit de nature "hydropo- f 
i litique" (RS). \ 
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GÉOPOLITIQUES DE 
L’ARGENTINE ET DU CHILI 

Bertil HAGGMAN 


Si le Canal de Panama vient à être bloqué, le trafic 
maritime n’a d'autre alternative que d’emprunter la 
route qui passe par le Cap Hom. C’est pourquoi tant 
l'Argentine que le Chili ont une très grande 
importance géopolitique. A l'époque de la guerre 
froide, ces deux pays étaient des cibles privilégiées 
des tentatives de pénétration soviétique. Le long 
littoral de la côte argentine face à l'Atlantique Sud 
(1700 miles) fait de ce pays une puissance atlan¬ 
tique. De l’autre côté du cône austral de l'Amérique 
du Sud se trouve le Chili, dont la côte pacifique est 
longue de 2600 miles. Le territoire chilien s’étend sur 
une centaine de miles plus au Sud. Le Détroit de 
Drake entre la Péninsule Antarctique et le Cap Horn 
constitue une connexion vitale entre les Océans Pa¬ 
cifique et Atlantique. Il nous apparaît dès lors fort 
important de procéder à une étude de la géopolitique 
chilienne et argentine en Europe, afin que nous nous 
rendions bien compte de l'importance géostratégique 
et géopolitique vitale de cette région du monde. 

La géopolitique 
argentine 

En Argentine, on s'intéresse très fort à la géopoli¬ 
tique et on y consacre toutes sortes de recherches. 
La pensée géopolitique s'y est développée en deux 
étapes depuis 1940. La première étape a commencé 
vers 1940 et s'est poursuivie jusqu'au début des 
années 50. La première théorie géopolitique mo¬ 
derne d'Argentine semble être celle mise en œuvre 
par Emilo R. Isolas et Ange! Carlos Buerras. En 
1950, ils publient tous deux Introduction a la geo¬ 
politica argentine . Nos deux auteurs y affirmaient que 
les doctrines géopolitiques conçues à l'étranger 
n'étaient pas toujours pertinentes pour l'Argentine. 
Ce sont eux également qui ont introduit la méthode 
d’inverser les cartes. Celles-ci, dans leurs travaux, é- 
taient centrées sur l'Argentine et sur le ‘pivot de 
PAntarctique". Cette manière de jeter un regard sur le 
monde rappelle des tentatives similaires, réalisées 
au Canada et aux Etats-Unis, quand on cherchait, là- 
bas, à souligner l’importance de l’Arctique. L’im¬ 
portance de ('Antarctique a acquis progressivement 
une signification cardinale dans les théories géopoliti¬ 
ques argentines. Isolas et Buerras plaidaient pour le 
renforcement des liens entre l’Argentine et le Chili et 
pour le retour des lies Malouines/Falklands à 
l’Argentine. 

Plus d'une décennie s'est écoulée, avant que de 
nouvelles idées géopolitiques voient le jour, mais les 
thèses de Buerras et Isolas continuaient néanmoins 
à être étudiées et approfondies dans les universités, 
les écoles et les académies militaires. En 1966, Justo 
P. Briano, un Colonel qui avait enseigné au Collège 
Militaire en 1940-41 publie un ouvrage de très grand 
intérêt. Entre 1960 et 1964, il était devenu professeur 
de géopolitique à l'Institut de Science Politique de la 
Salvador University. Dans Geopolitica y geostrategia 
americana, il affirme que la géopolitique est une 
science. Elle est, affirme-t-il, un instrument inesti¬ 
mable pour les hommes politiques qui guident effecti¬ 
vement la nation. Briano militait pour l'unification du 
continent sud-américain. Il voulait ce que l'on appe¬ 
lait rintégration", autour de l’Argentine et du Brésil, 
alliés des Etats-Unis dans un ‘groupe américain’. 


Jorge Atencio, également Colonel et Professeur de 
géopolitique à l'Université Nationale de Cuyo 
(Mendoza) fut le successeur immédiat de Briano, en 
soumettant à ses élèves et ses collègues un nouvel 
ouvrage majeur de géopolitique, intitulé Que es 
geopolitica? Ce livre constitue une interprétation 
claire de la pensée géopolitique et en adapte les 
thèses d’un point de vue argentin. L'Argentine, expli¬ 
que Atencio, n’a nul besoin d'étendre son territoire 
mais doit le développer. Atencio inclut dans le ter¬ 
ritoire argentin les Iles Malouines et l'immense sec¬ 
teur argentin de ('Antarctique. Il affirme également 
que la mer est importante. Les Amériques du Nord et 
du Sud disposent d’énormes réserves territoriales et 
sont les dépositaires de larges territoires, en deuxiè¬ 
me position par rapport à l’Asie. Atencio réclame de 
ses compatriotes qu’ils s’intéressent davantage à la 
mer et qu’ils déployent un maximum d’efforts pour 
développer les zones "vierges’ de l’Argentine. 

Fernando A. Milia, Amiral en retraite, était lié à l’In¬ 
stitut des Etudes stratégiques. Son livre Estrategia e 
poder militar (1965) est une tentative de créer une 
doctrine stratégique argentine. L’Amiral Milia prétend 
que la stratégie se limite aux exigences de la po¬ 
litique étrangère, de la politique intérieure et de l’é¬ 
conomie. Le développement économique est né¬ 
cessaire pour accroître le potentiel militaire. La 
théorie de Milia cherche à intégrer dans son concept 
stratégique l'entièreté ou des parties des territoires 
voisins. Cette volonté a été dénommée "intégra- 
tionniste’. 

intégrationnisme 
et nationalisme 

La pensée géopolitique contemporaine en Argentine 
est surtout liée à deux thématiques. La première est 
orientée vers la restauration du pouvoir et de l'in¬ 
fluence de l’Argentine par le biais d'une forme ou une 
autre de politique “intégrationniste’, parfois d'in¬ 
spiration nationaliste. L’autre thématique se retrouve 
dans des travaux dont l'orientation générale opte 
pour la coopération ou pour l'intégration économique 
et militaire (c'est l'intégrationnisme non nationaliste). 
Le schéma de cette page montre bien quels sont les 
objectifs de chacune des deux écoles. 

En 1975, Osiris Guillermo Villegas, Général à la re¬ 
traite, publie Tiempo geopolitico argentino. Il y ex¬ 
plique que l’Argentine a besoin d'un nouveau modèle 
national qui lui permette d’accélérer son dévelop¬ 
pement. Les atouts qui lui permettraient de réaliser 
un tel programme sont: l'autonomie de décision, la 
rentabilisation économique de la région et la création 
d'une société développée, originale et créative. L’in¬ 
tégration nationale doit tout à la fois tabler sur les 
efforts du peuple et sur les forces armées, recom¬ 
mande le Général Villegas. Dans une annexe de son 
livre, Villegas donne 160 recommandations politiques 
originales, afin de réaliser ce nouveau modèle de 
société. 

Le géopolitoiogue le plus péroniste des années 70 
reste sans conteste Gustave Cirigiiano. Dans son li¬ 
vre Argentins triangular: geopolitica y projecto 
national (1975), il affirme que l’Argentine est une 
puissance ‘triangulaire’ et non pas circulaire. Elle 
s’est développée selon deux axes: l'axe andin et 


l’axe de la Plata et a ainsi englobé la Patagonie, les 
Malouines et le secteur argentin de l’Antarctique. Ci- 
rigliano a également suggéré un projet d'intégration 
continental, devant s'achever en 1990, incorporant le 
Canada en 1994 et l’Espagne en 1995. Le livre de 
Cirigiiano a été critiqué, on l'a jugé trop utopique, 
mais on l’a également loué parce qu’il mettajt l'accent 
sur rintégration continentale. 

Gomez Rueda, Professeur à l’Université de Cuyo, 
est proche de Villegas dans sa pensée. Son ouvrage 
Teoria y doctrine de la geopolitica (1977) démontre 
que la géopolitique est liée à la politique, la géo¬ 
graphie et l’histoire et est fortement connectée à la 
stratégie. Rueda a forgé une nouvelle théorie géo¬ 
politique, la théorie relativiste. Rueda vise l'inté¬ 
gration continentale des dix pays de l’Amérique du 
Sud, afin de ne plus former qu'un seul pays. Il affirme 
aussi que l'Argentine est le centre géopolitique du 
Tiers-Monde. Dans son livre, il subdivise l’Amérique 
du Sud en cinq régions géopolitiques; parmi celles-ci, 
la région biocéanique, comprenant le cône austral de 
l'Amérique du Sud, soit le Chili et l'Argentine. 

José Felipe Marini est également un Colonel en re¬ 
traite de l'Armée de Terre; il enseigne la géopolitique 
au Collège national de guerre et à l'Institut des 
Services étrangers. En 1980, il a publié trois ou¬ 
vrages de géopolitique, dont certains avec un co¬ 
auteur. L'ouvrage principal de Marini date de 1978 et 
s’intitule Geopolitica argentins: Bases para su 
formulation . Il y perçoit l’Argentine comme une île, 
séparée par de longues distances océaniques de 
l’Europe, de l'Afrique et de l'Australie. Il se fait l'a¬ 
vocat d'une étroite coopération avec le Chili, pays 
dont la position est similaire. L’Argentine doit peupler 
et développer les espaces vacants de son territoire et 
formuler des objectifs politiques sur le long termes 
(des périodes de 20 à 25 ans) afin d’assurer son 
développement. 

Dans un livre intitulé El poder del Pan, Rodriguez 
Zia plaide pour une intégration complète de l’Ar¬ 
gentine, de la Bolivie, du Paraguay et de l’Uruguay, 
afin d'amorcer une politique qui favorise à outrance 
la production de denrées alimentaires. Il affirme que 
cette région appelée à s’intégrer est la plus habitable 
de tout l’hémisphère sud. Le bassin de la Plata pour¬ 
rait constituer une formidable réserve de production 
alimentaire. La théorie du Heartland de Mackinder ne 
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survivra pas, prophétise Zia, car le véritable pro¬ 
blème de l'avenir sera la faim. Le vrai pouvoir sera le 
“pouvoir du pain". 

L’Argentine a développé un véritable programme 
d'enseignement de la géopolitique dans ses cçllèges 
militaires et dans ses universités civiles. Même dans 
les écoles secondaires, la géopolitique est enseignée 
d'une manière relativement intensive. Après le retour 
d'un pouvoir civil dans les années 80, l'influence de 
la géopolitique s'est peut-être un peu amoindrie mais 
reste importante et ne cesse d'exprimer les intentions 
stratégiques et politiques du pays, sur le pian des 
politiques intérieure et extérieure. 

La géopolitique en Argentine s'est étoffée au départ 
de Tlnstituto do Estudios geopoliticos" (IDEG) et de 
sa revue Geopolitica. Il y a également eu un ‘Instituto 
Argentine de Estudios Estratégicos y de las Rela- 
ciones Internacionales" (INSAR), à la tête duquel se 
trouvait le Général Guglialmelli. Cet institut publiait la 
revue Estrategia, qui a cessé de paraître. L'INSAR 
peut être considéré comme plus nationaliste, tandis 
que l'IDEG est plus intégrationniste. 

La tradition géopolitique en Argentine remonte bien 
avant 1940, mais j'ai surtout voulu attirer l’attention 
de mes lecteurs sur la géopolitique moderne. Il me 
faut toutefois citer un ouvrage ancien, Interesa ar- 
gentinos en el mar (1916), rédigé par l'Amiral Se- 
gundo R. Storni. L'intention de l’Amiral Storni était de 
réveiller l'intérêt des Argentins pour la mer. Storni 
combinait les concepts de Ratzel et de Mahan. Il 
estimait que l'Argentine devait se doter d’une vaste 
flotte marchande, de même que d'une flotte de pê¬ 
che. Les forces navales étaient nécessaires pour 
protéger les navires civils. On considère aujourd'hui 
que Storni est le fondateur d'une géopolitique ar¬ 
gentine orientée vers la mer. 

La géopolitique 
chilienne 

Le Chili a produit moins de textes géopolitiques que 
l’Argentine, toutefois, ce pays a la caractéristique 
d'avoir été gouverné à partir de 1973 par un 
Président géopolitologue et auteur d'un traité de 
géopolitique, Geopolitica. Ce Président, c'était 
Augusto Pinochet. Le Chili est une puissance navale 
dans l'Océan Pacifique, position qui a influencé toute 
sa conception de la stratégie et de la géopolitique. 
Comme en Argentine, les Chiliens s’intéressent énor¬ 
mément au continent Antarctique. Les débuts de la 
géopolitique moderne au Chili remonte aux années 
40 et sont marqués par des livres aussi importants 
que Chife o une loca geografia (1940) et Verra de 
Oceano (1946, tous deux de Benjamin Suberca- 
seaux. En 1944, Oscar Pinochet de la Barra avait pu¬ 
blié La Antartica chilena. 

L'un des principaux gôopolitologues chilien dans les 
années 30 et 40 a été le Général Ramon Canas 
Montalva. Ce militaire a avancé de nombreuses 
théories, parmi lesquelles nous retiendrons surtout la 
revendication chilienne d'une part du continent 
antarctique. Un décret présidentiel avait jadis délimité 
les revendications chiliennes dans cette aire: de 53° 
à 90° de longitude ouest. La première base chilienne 
sur ce continent a été établie en 1947. Dans un 
article paru en 1948, le Général Canas Montalva 
lance quatre nouveaux concepts géopolitiques: 

1. L'ère du Pacifique commence, signalant que les 
ères méditerranéenne et atlantique viennent de 
prendre fin. 

2. L'importance du lieu géographique dans toute 
géopolitique. 

3. Le Chili détient une responsabilité d'ordre géo¬ 
politique dans la défense continentale et a un destin 
propre. 

4. Le Chili est une puissance du Pacifique-Sud. 

Les Amériques doivent dès lors devenir les con¬ 
tinents de l'ère nouvelle. Par sa position géogra¬ 
phique, le Chili doit être en mesure de contrôler les 
voies aériennes et maritimes dans la région. Dans un 
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article ultérieur, intitulé Reflexiones geopoliticas (1 ), 
le Générai Canas Montalva jette les bases de ses 
théories géopolitiques. Un an plus tard, il propose la 
fondation d'une “Confédération du Pacifique", étape 
vers l’unification du continent. 

IM; une géopolitique 
pacifique et continentale 

Dans les années 50, Pabio Ihl a développé ces 
idées. Il plaide en faveur d'une solution “tiers-mon¬ 
diste" pour le Chili, en association avec d'autres puis¬ 
sances du Pacifique et du continent sud-américain. 

1. Le Chili doit proposer une union économique et 
commerciale entre le Chili, l’Argentine, le Brésil, la 
Bolivie, le Pérou, l'Equateur, le Paraguay, l’Uruguay, 
l'Australie, la Nouvelle-Zélande et les îles du 
Pacifique. 

2. Le Chili doit travailler à l’avènement d'une grande 
nation sud-américaine, comprenant tous les pays de 
ce continent, ainsi que le Mexique et les Etats centre- 
américains. 

ihl voulait l'intégration d'autres nations sud-amé¬ 
ricaines. Comme le Général Canas Montalva dans 
les années 50, il réagit contre une menace argentine, 
il réclame un “bloc pacifique" pour contrer les pres¬ 
sions de Buenos Aires. Vers 1960, Canas Montalva 
avait également attiré l’attention de ses compatriotes 
sur l'importance géostratégique du Canal de Beagle. 

En 1968, Julio César von Chrismar Escuti publie 
Geopolitica: Leyes que se deducen de! estudio de la 
expansion de los Esiados. Von Chrismar affirmait 
qu’il existe une série de “lois géopolitiques". Il en a 
identifié 35 et les a analysées brièvement. Il met 
l'acent sur la sécurité et le développement, dans des 
termes que l'on retrouve dans les écrits géopolitiques 
d’Argentine et du Brésil. Ses vues reflètent surtout 
l’option de l’Académie de guerre, où le Général 
Auguste Pinochet Ugarte était professeur de géo¬ 
politique. C'est d'ailleurs lui qui écrira la préface du 
livre de von Chrismar. Ce dernier enseigne la géo¬ 
politique à l'Academia Superior de Seguridad Na- 
donal. 

La même année, Pinochet publie son livre Geo¬ 
politica , résultat de quinze années d'enseignement 
de cette discipline et de stratégie. Le point de départ 
de Pinochet est ia théorie de Ratzel sur l'Etat comme 
organisme vivant. La croissance de l'Etat est l'étape 
la plus importante dans le cycle de vie d'une nation. 
Pinochet récapitule l'histoire de la pensée géopo¬ 
litique depuis l'antiquité et le moyen-âge. Pinochet 
explique que pour comprendre la naissance, la 
croissance et le dépérissement des Etats, il faut être 
conscient du rôle qu'ont eu les réactions aux défis 
d’ordre spatial, ainsi que d'un nombre d'autres 
facteurs tels la géostratégie. 

Auguste Pinochet et von Chrismar forment en quel¬ 
que sorte une école distincte de ia géopolitique chi¬ 
lienne. Ils présentent les lois et les concepts de la 
géopolitique de façon telle que les gouvernements 
sont appelés à les appliquer pour le bien de l’or¬ 
ganisme Etat. Plus tard, dans les années 70, une 
géopolitique plus nationaliste voit le jour. Ainsi, 
Federico Manuel Bermudez se fait l'avocat d’une 
“mer chilienne’ 1 dans le Pacifique et veut étendre les 
eaux territoriales jusqu'à 200 miles. Cette “mer chi¬ 
lienne" devait avoir les limites suivantes: à partir de la 
frontière nord du Chili, les géopolitologues natio¬ 
nalistes tracent une ligne jusqu’à l'ile de Pâques, 
puis la font descendre vers le Sud-Est jusqu’à la 
limite des revendications chiliennes dans l’Antarc- 
tique, soit 90° de longitude Ouest, pour revenir au 
territoire continental du pays. A l’Est, ils tracent une 
ligne à partir du Canal de Beagie, la prolongent vers 
l'Est, à travers l'Arc des Antilles australes jusqu’à la 
limite orientale des revendications chiliennes dans 
('Antarctique. Cette délimitation de la “mer chilienne’ 
aurait donné au Chili le cinquième de l’Océan 
Pacifique. Notons que le Chili n'a pas revendiqué 
une extension de sa souverainté sur toute cette zo¬ 
ne. 


Dans les années 80, le Chili a produit énormément 
de textes géopolitiques. Après 1973, émerge une 
“nouvelle géopolitique". Elle prend des aspects à la 
fois nationalistes et intégrationnistes, mais ce sont 
nettement les formes nationalistes qui dominent. La 
"nouvelle géopolitique" a l'ambition politique de 
souligner le rôle du Chili en tant que puissance pa¬ 
cifique. En 1981, l’“lnstituto Geopolitico de Chile“ 
(IGC) est fondé. Son directeur est le Prof. Hernan 
Santis Arena (2). L’IGC produit toute une série de 
publications, ainsi qu’une revue, la Revista Chilena 
de Geopolitica. L'institut impulse d’importants débats 
en matières de géopolitique et promeut le déve¬ 
loppement de la science géopolitique dans cet im¬ 
portant pays du cône austral de l'Amérique du Sud. 

Bertil HAGGMAN. 

(Paper no. 4, Geopot’nics in South America, Part 1, 
The Cône: Argentina and Chife, 1989, C enter for 
Research on Geopolitics, Helsingborg, Suède). 

GÉOPOLITIQUE DE 1 

L’AMÉRIQUE LATINE 

\ François TH UAL, Géopolitique de l'Amérique 1 
\ latine, Economica, Paris, 1996,108 p., 49 FF, | 
ISBN 2-7178-3076-6. | 

11 Quand les quatre vice-royautés américaines dé- | 
I pendant de l'Espagne (Nouvelle-Espagne, Nou- I 
velle-Grenade, Pérou, La Plata) acquièrent leur j 
\ indépendance, aussitôt elle s'émiettent politique- | 
il ment, alors que le Brésil lusophone passe sans j| 
| transition violente à l'indépendance. Cet émiette- j 
: ment, explique Thual, est suivi de conflictualités ; 
| diverses portant essentiellement sur 1) la fluvia- i| 
; lité (la maîtrise des bassins fluviaux, l'accès f)u- ] | 
! vial à un hinterland riche en ressources, le con- \ 
i| trôle des embouchures), 2) les façades mariti- ij 
\\ mes permettant d’éviter l'enclavement ou d'ac- 

I croître ses potentialités commerciales, 3) la bio- i j 
océanité ou la tentative d’avoir une façade sur i ; 
l'Atlantique et le Pacifique, 4) la bi-continentalité i 
ou la recherche du prolongement territorial sur jj 
l'Antarctique (projets argentins, chiliens et brési- i ; 
liens). Thual énumère également les acteurs (oit- | 
garchies, militaires, dominés autochtones ou ser- i 
viles en révolte). Thual constate aussi que la j j 
géopolitique sud-américaine a longtemps été j j 
une géopolitique dominée, d'abord par l'Angle- jj 
terre puis surtout les Etats-Unis, les Européens j 
n'y jouant qu'un rôle très modéré (l’Espagne et la j 
France sur le plan culturel, l'Italie par la présence ij[ 
de 20 millions d'immigrants, l'Allemagne par ses || 
communautés installées en Argentine, au Para- I 
guay, au Chili et au Brésil). Thual n’est pas pes- \ 
simiste quant à l'avenir de ce continent: les con- j 
flits ont cédé largement la place au désir ardent j 
de s'unir, dans le respect des différences. Les re- j 
groupements régionaux y connaissent un réel \ 
succès, surtout depuis l'établissement du Merco- 
sur (Argentine, Brésil, Uruguay, Paraguay). Ce j 
Mercosur s'ouvre à l’Europe et à l'ALENA, inau- \ 
gurant une ère nouvelle de l'histoire, car c'est la [ 
première fois que des entités de regroupement \ 
régionales décident elles-mêmes de passer des : \ 
accords globaux en matière tarifaire. L'Amérique \ 
latine formule une proposition historique: un ‘dé- \ 
senclavement continental" en coopérant avec \ 
l’Europe, l'Afrique (notamment les anciennes co- j 
lonies portugaises et l’Afrique du Sud) et l'Asie- ï 
Pacifique (Japon, Australie, notamment par le j 
biais du Chili et du Mexique, membres de l'A- \ 
i j PEC). L'Amérique latine envisage ainsi de deve- \ 
; ! nir un “grand carrefour" d’interconnexion où se ; 

■ flux économiques j 
s'est donné les a- \ 
ue. Et elle a la vo- j 
jal trouve les mots ; 
âge: «L'avenir géo- jf 
îe est aussi, pour \\ 
un horizon». L'Eu- I \ 
l'Asie ferait bien de j j 
atine, sa vocation j 
jer avec tous (RS). j 
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GÉOPOLITIQUE ET 
OCÉANOPOLITIQUE 

LES THÈSES DE L’AMIRAL CHILIEN 
JORGE MARTINEZ BUSCH 

G. ANDRADE 


Officier de marine et universitaire, le Comman¬ 
dant en Chef de la Marine chilienne, l'Amiral 
Jorge Martinez Busch, est l’auteur d’Océano- 
politique, le livre qui va nous occuper. Bien 
sûr, il s’agit d’une œuvre sur la géopolitique; 
mais du fait que, contrairement à l’hémisphère 
Nord, l’hémisphère Sud est constitué essen¬ 
tiellement d’étendues océaniques, et que l’O¬ 
céan y est donc le facteur déterminant, l’Ami¬ 
ral Martinez propose pour cette région le con¬ 
cept d’“océanopolitique”, valable particulière¬ 
ment pour le Chili. Car ce pays est en réalité 
une longue façade littorale sans hinterland et, 
en revanche, il se projette vers le cœur du Pa¬ 
cifique. C’est ce que Martinez Busch va nous 
montrer. 

Disons en premier lieu qu’il s’agit d’une œuvre 
écrite avec beaucoup de sens didactique, qui 
aborde des thèmes du plus grand intérêt histo¬ 
rique et d’actualité: entre autres, le concept de 
“frontières maritimes" et la géopolitique de 
l’Empire Espagnol dans le Pacifique, à l’épo¬ 
que coloniale; la bataille navale de Leyte (Phi¬ 
lippines) au cours de la Deuxième Guerre 
Mondiale; la politique internationale des Etats- 
Unis à partir de ce conflit politique qui répond 
à une claire conscience géopolitique, celle qui 
fut exprimée dans les années 40 par Nicholas 
Spykman; la signification géopolitique de la 
zone australe du Chili, à partir du Golfe de Pe- 
nas —47° S— jusqu’au Pôle; la dimension 
maritime de l’Antarctique face au droit mariti¬ 
me, l’île de Pâques comme pointe avancée du 
Chili dans l’Océan, l’encadrement juridique de 
l’écosystème pacifique, le concept de zone de 
présence maritime et les problèmes qu’il impli¬ 
que... 

En outre, une observation s’impose: en géné¬ 
ral, quand on parle de géopolitique dans les 
pays hispano-américains, et surtout quand 
c’est un officier des forces armées de l’un de 
ces pays qui parie, il s’agit d’habitude d’une 
conception sous-tendue par une “hypothèse 
de conflit” qui est l’affrontement avec un pays 
voisin. La conception “océanopolitique" de l’A¬ 
miral Martinez est très au-dessus de tout cela. 
On peut dire que toute l’œuvre est inspirée et 
pénétrée par une formulation de Haushofer 
datant de 1908: «un espace gigantesque s’é¬ 
tend sous nos yeux, avec des forces qui af¬ 
fluent vers lui (...), froidement objectives, et qui 
attendent l’aube de l’ère du Pacifique, succé¬ 
dant à la vieille ère de l’Atlantique et à celle, 
caduque, de la Méditerranée et de la petite 


Europe». L’Amiral Martinez voudrait que les 
Chiliens fissent leur cette doctrine, de façon à 
assurer à leur pays une place digne dans cet 
espace vers lequel ils sont portés. 

La géopolitique classique, nous dit l’Amiral, 
«pose comme objectif final le pouvoir mondial 
au moyen de l’hégémonie qu’on obtiendra en 
occupant l’espace terrestre de l’hémisphère 
Nord» (Plie Mondiale de Mackinder —l’en¬ 
semble Europe-Asie-Afrique— et l’île-conti- 
nent d’Amérique du Nord). Fondamentale¬ 
ment, elle considère la mer seulement comme 
voie de communication. Voici maintenant une 
idée novatrice. Généralement, depuis Mackin¬ 
der, on oppose à la géopolitique “continentale" 
(allemande, russe) la géopolitique “maritime" 
anglaise et nord-américaine (cf. Ciudad de lo$ 
César es n°27, «Pour une géopolitique [hispa- 
no]-américaine»). Dans la perspective de l’A¬ 
miral Martinez, toute géopolitique de l'hé¬ 
misphère septentrional est nécessairement 
et fondamentalement terrestre, car elle 
s'applique à la zone du globe dans laquelle 
prédominent les masses continentales. 
Pour cette géopolitique, le domaine maritime 
est instrumental, pour ainsi dire. 

L’Océan 

hémisphérique austral 

Dans l’hémisphère austral, en revanche, la 
réalité est tout autre: «nous appartenons à un 
hémisphère océanique par excellence»; un 
seul coup d’oeil au globe terrestre le démon¬ 
tre. L’“Océan Hémisphérique Austral", comme 
préfère l'appeler l’Amiral Martinez, occupe ici 
la plus grande partie de la superficie. Et dans 
la pratique on constate que «les terres de l’hé¬ 
misphère Sud, à l’exception de quelques sec¬ 
teurs du Continent Antarctique, sont toutes 
sous l'emprise de souverainetés absolues. 
Cependant, il reste un grand espace géogra¬ 
phique, caractérisé par une situation particu¬ 
lière quant à sa division juridique et au pouvoir 
que les États peuvent exercer sur lui». Il s’agit 
de l'espace océanique; de là vient l’océanopo- 
litique. «Considération de l'existence de l’O¬ 
céan dans l’environnement géographique et 
de l’influence que cette existence exerce sur 
les décisions politiques», c’est l’océanopoliti- 
que qui conduit à occuper l'espace océanique 
comme vrai espace de développement et de 
croissance de l’État (p. 135). Comme aire d’at¬ 


traction, dit encore l'Amiral Martinez, l'espace 
géopolitique de l’hémisphère austral est 
centré sur la mer plus que sur la terre. 

Plus que tout autre pays le Chili se doit d'avoir 
une conscience océanopolitique en réalité, 
son territoire continental (sud-américain) est 
un territoire-frontière, et la majeure partie de 
son vrai “territoire" correspond à l’espace o- 
céanique, une continuité spatiale entre le con¬ 
tinent et le bord occidental des 350 milles ma¬ 
rines de la plate-forme continentale de IHe de 
Pâques. Ce “territoire océanique" comprend 
les étendues successives de la Mer Territo¬ 
riale, de la Mer Patrimoniale ou Zone Écono¬ 
mique Exclusive et de la Zone de Présence 
Maritime. Ce dernier concept ne signifie pas 
qu’on méconnaisse la Haute Mer —bien com¬ 
mun à tous les hommes, non assujetti à la 
souveraineté d’un État particulier— mais que 
l'on reconnaît une continuité spatiale entre le 
territoire continental et antarctique et l'Ile de 
Pâques “dérivée de la nécessité d'exercer des 
actions qui garantissent notre souveraineté, et 
de donner ainsi une garantie à la Zone Econo¬ 
mique Exclusive et à la Mer Territoriale”. 

Le Triangle polynésien: 
un espace d’interaction 

Il s’agit d'être présents dans cette section de 
la Haute Mer, observant les activités qui s’y 
déroulent, et y participant: activités économi¬ 
ques et scientifiques, spécialement (p. 14), 
mais aussi, par conséquent, d’ordre politique 
et militaire. Plus encore, le Chili doit être pré¬ 
sent dans Tespace d’interaction” qu’est le 
Triangle Polynésien —dont les sommets sont 
l’Ile de Pâques, Hawaï et l’extrémité méridio¬ 
nale de la Nouvelle Zélande (cap Sud)— et 
plus loin encore, dans Tespace extérieur de 
développement”, jusqu’aux côtes asiatiques 
du Pacifique. 

En outre, le processus de prise de conscience 
océanopolitique a déjà commencé au Chili. 
Ses étapes fondamentales sont: la fondation 
de Fuerte Bulnes sur le détroit de Magellan 
(1843), l’élaboration du concept de “zone con¬ 
tiguë" (à la mer territoriale) dans le Code Civil 
de 1855, l’incorporation de l’Ile de Pâques à la 
République (1888), le Décret Présidentiel 
n°1747 de 1940, qui fixa les limites de l’An- 
tarctique chilien; la Déclaration du Président 
Gonzalez Videla en 1947, fixant la souveraine¬ 
té nationale sur le plateau continental et insu¬ 
laire, jusqu’à 200 milles marines, laquelle don¬ 
na origine au concept de Plate-forme Conti¬ 
nentale, intégré à la Convention sur le Droit 
Maritime de 1982; la Déclaration de Santiago 
(1952) signée par le Chili, le Pérou et l’Équa¬ 
teur, traitant de la souveraineté et de la juridic¬ 
tion exclusive sur la mer qui baigne leurs cô¬ 
tes, jusqu’à 200 milles (ce que nous appelons 
actuellement la Zone Économique Exclusive); 
la Déclaration présidentielle de 1985, qui pro¬ 
clama notre souveraineté sur la plate-forme 
continentale des îles de Pâques et Sala y Gô¬ 
mez, jusqu’à 350 milles marines, et la loi 
n°19080, de 1991, qui intégra à l’organisation 
politique interne du Chili le concept de Zone 
de Présence Maritime. 

Qui plus est, l’Amiral Martinez considère 
qu'aujourd’hui le Heartland de l’État chilien 



s'est déplacé vers l’Ouest, ce qui se traduit 
par la translation (ratée?) du siège du Pouvoir 
Législatif à Valparaiso. Ainsi, le Commandant 
en Chef de la Marine propose comme action 
de contenu océanopolitique pour le Chili, la 
préservation, l’occupation et l’exploitation de la 
Mer Territoriale et de la Mer Patrimoniale (Zo¬ 
ne économique Exclusive); il propose en outre 
d'*être et de rester présents dans la Haute 
Mer... entre la Mer Patrimoniale du continent 
(sud-américain) et la Mer Patrimoniale des îles 
de Pâques et Sala y Gômez" (= Zone de Pré¬ 
sence Maritime); d’“induire et [de] pérenniser 
des liens d’amitié et d'appui mutuel dans le 
triangle polynésien...”; de “se projeter politi¬ 
quement et économiquement” dans le grand 
espace extérieur de développement formé par 
l'Australie, l'Indonésie, les Philippines, la Chi¬ 
ne, le Japon et la Corée. Le scientifique et 
l’entrepreneur, l’urbaniste et l’éducateur tout 
autant que le politique voient s’ouvrir ici un va¬ 
ste champ de développement pour leurs acti¬ 
vités. 

Dans le contexte du “Nouvel Ordre Mondial”, 
lequel suppose que, une fois disparue la ten¬ 
sion entre les deux superpuissances, la police 
mondiale nord-américaine devrait éviter les 
conflits armés —spécialement en Amérique 
hispanique—, les adeptes locaux de cet ordre 
voudraient réduire et réorienter drastiquement, 
voire supprimer, les Forces Armées nationa¬ 
les. Un certain vide politique et un certain sce¬ 
pticisme alimentent cette tendance dans nos 
sociétés. D’où la mesquine opposition entre 
les dépenses militaires et les dépenses dites 
“sociales”. Implicitement, l’Amiral Martinez a- 
borde aussi ces notions dans son livre. C’est 
une bonne chose, en premier lieu, que le chef 
de la Marine chilienne explique au profane les 
relations entre Pouvoir National et Pouvoir Mi¬ 
litaire. 

Paix totale ou guerre absolue 

Le premier est défini comme “la capacité qu'a 
un État de conserver la paix dans tous les do¬ 
maines de la vie nationale et internationale”. 
Ce qui équivaut à ce que l'auteur appelle “sta¬ 
ture politico-stratégique de l’État”, qui est don¬ 
née par la perception externe de l'ampleur des 
moyens humains et matériels qui forment cet 
Etat. Il faut savoir que la vie de l’État se dérou¬ 
le entre deux situations-limite abstraites: paix 
totale ou guerre absolue, qui dans la pratique 
ne sont pas réellement atteintes dans la vie 
nationale et internationale, “à cause de l’exis¬ 
tence d’intérêts qui se contrebalancent... obli¬ 
geant en permanence les pouvoirs nationaux 
à interagir”. Ainsi donc, la composante militai¬ 
re du Pouvoir National est en charge de la 
fonction fondamentale de conservation de l’É- 
tat-Nation, à travers le maintien de la paix; par 
conséquent, “la supprimer ou la réduire à sa 
plus simple expression conduirait tôt ou tard à 
l'annulation de la perception de la stature poli¬ 
tico-stratégique de l'État et, par là, à la perte 
des conditions d’une paix stable”; “il n’y aurait 
pas d’Étar (p. 235). 

Ced dit, matérialiser le Pouvoir National a un 
coût plus élevé dans la partie océanique du 
territoire que dans sa partie terrestre. Qui plus 
est: «un État en régression ou arrêté dans 
son développement abandonnera l'océan 
et se repliera sur la ligne de la côte pour en 


venir finalement à abandonner la mer» (p. 

237). Il y a plus d’un exemple historique de 
tels abandons. D’autre part, les caractéristi¬ 
ques physiques de l’océan permettent d’y ap¬ 
pliquer en n’importe quel point le Pouvoir Na¬ 
tional de n’importe quel Bat qui dispose des 
moyens appropriés: «ici tout l’espace est ou¬ 
vert aux pressions et aux actions qui décou¬ 
lent du comportement d’autres Etats» (p. 238). 

Paix, guerre 

et “subversionabsolue” 

La composante militaire du Pouvoir National 
chilien suppose une conception défensive de 
l’espace géographique. La fonction de conser¬ 
vation à laquelle nous faisons allusion s’en¬ 
tend communément en relation avec le terri¬ 
toire. Mais ici Martinez Busch pose une que¬ 
stion fondamentale: et si le territoire national 
n’est plus l’objectif direct du Pouvoir National 
agresseur? «Qu'arrivera-t-il si l’on cherche 
plutôt à supprimer ou à modifier la cohésion et 
le sentiment d’appartenance qui garantissent 
l’union entre la population, le territoire et la 
souveraineté (...)?» Et s’il est possible «de se 
rendre maître de l'État attaqué sans violence 
physique, en minant sa volonté au moyen de 
la terreur psychologique (...)?». Parce que, 
nous signale l'Amiral, «outre les deux posi¬ 
tions abstraites (paix ou guerre) entre lesquel¬ 
les se déroule la vie de l’Etat, apparaît mainte¬ 
nant une troisième position, connue comme 
subversion absolue (c’est la rédaction de 
Ciudad de los Césares qui souligne), i. e. le 
retournement total des valeurs de la nation». 
De même que pour les concepts de paix totale 
ou de guerre absolue, il n’est pas nécessaire 
dans la pratique que la subversion change la 
totalité des valeurs spirituelles: «il lui suffit d’en 
altérer le plus grand nombre possible (...) pour 
atteindre son objectif intermédiaire et, par là, 
contrôler l'État-objectif». Voilà aussi, 0ar con¬ 
séquent, une menace pour la paix qui doit être 
prise en considération par le Pouvoir National 
(pp. 240-241). 

Il est évident que la subversion absolue peut 
s’exercer facilement à travers le pouvoir tech¬ 
nologique, en particulier à travers le pouvoir 
audiovisuel, et il est également évident que les 
puissances qui se sont rendues maîtresses de 
ce pouvoir sont les éventuels agresseurs. 
D’autre part, il est bon que l'Amiral Martinez 
nous rappelle que les Forces Armées chilien¬ 
nes ne sont pas neutres à l'égard de la con¬ 
duite de l'État, intégrées comme elles le sont 
au “corps social et spirituel de la Nation” (p. 
242). Cette affirmation, qui paraîtra scandaleu¬ 
se à beaucoup, se base clairement sur les 
préceptes de la Constitution Politique de l’État 
(disposition sur le Conseil de Sécurité Natio¬ 
nale). Affronter la subversion absolue relève 
donc de la compétence de ces Forces Ar¬ 
mées. 

La pêche océanique: 
un enjeu stratégique majeur 

Malgré tout, s’agissant de guerres convention¬ 
nelles, est-ce qu'une guerre est prévisible 
pour le Chili, dans les circonstances internatio¬ 
nales actuelles? Il est vrai, nous répond Marti¬ 
nez Busch, que la situation actuelle tend à dé- 
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terminer que les conflits désormais se rappro¬ 
cheront plus de la forme de la “crise” que du 
“conflit armé”. Mais cela n'implique pas pour 
autant qu’il faille écarter le recours aux forces 
armées, parce qu’il sera toujours nécessaire 
de pouvoir compter sur un Pouvoir National 
capable de surmonter la crise, évitant que cel¬ 
le-ci ne dégénère en agression armée (p. 
260). En outre, selon l’Amiral, il subsiste des 
tensions géopolitiques aux frontières, spécia¬ 
lement sur la “frontière maritime Ouest”, 
"Frontière maritime qui cristallise des ten¬ 
sions géopolitiques réelles et fort actuel¬ 
les*' (souligné par l’auteur), tensions qui peu¬ 
vent dégénérer en conflit armé presque sans 
passer par la phase de la “crise”. «Sur cette 
frontière l’État (chilien) subit de fortes pres¬ 
sions de la part d'intérêts étrangers - à cause 
de la pêche». Car la pêche est aujourd'hui, au 
niveau mondial, "une activité de caractère 
stratégique” (id.); celui qui possède le plus 
grand volume biologique aura un poids spécial 
dans la politique mondiale face à l'extinction 
rapide des pêcheries traditionnelles et à l’ac¬ 
croissement constant de la population humai¬ 
ne (p. 260). 

Marine militaire et narcotrafic 

Un autre facteur de tension est le trafic de dro¬ 
gues, qui a converti le Chili en aire de transit, 
ce qui implique l’usage des voies maritimes. 
Mais le contrôle et la répression de ce trafic 
sont une action collatérale (Police maritime) 
de la Marine, et non pas une tâche militaire. 
«Utiliser toute la Marine à cette fin serait une 
grave erreur qui dévaluerait l’objet même de la 
force armée». L’Amiral Martinez est bien cons¬ 
cient qu’il existe aujourd’hui une forte tendan¬ 
ce, promue par la superpuissance dominante 
et qui trouve un écho favorable dans certains 
milieux chiliens, à voir dans le contrôle du nar- 
co-trafic un objectif propre aux Forces Ar¬ 
mées, et plus encore leur raison d’être. Il ne 
faut pas oublier, souligne l’Amiral, que l’usage 
des drogues «est, avant tout, une conséquen¬ 
ce de la perte de la formation spirituelle de la 
personne». En d'autres termes, le narcotrafic 
soulève le problème de l’existence d’un mar¬ 
ché plus que celui des pays producteurs ou de 
transit (pp. 261-62). 

Mais, dans ce “monde unipolaire”, le Chili 
peut-il se trouver englobé dans une aire d’inté¬ 
rêt mondial majeur? Considérant: 

a) la position géographique vis-à-vis des rou¬ 
tes maritimes du commerce mondial, 

b) l’existence d’un point de convergence de 
ces voies de communication maritimes, 

nous trouvons ce point de convergence dans 
l’aire du détroit de Magellan/Mer de Drake. 
«Nous sommes en plein dans une aire d’inté¬ 
rêt mondial, et au plus haut point si nous con¬ 
sidérons en outre que nous sommes l’appui le 
plus proche et direct de l’Antarctique». Par 
conséquent, il faut être très prudents «pour ne 
pas se précipiter dans une analyse optimiste 
qui conduirait à penser que les facteurs d’une 
menace militaire politico-stratégique globale 
auraient disparu» (p. 263). Concrètement, 
pour le Chili il y a seulement deux change¬ 
ments fondamentaux dans la situation mon¬ 
diale: la consolidation de sa frontière maritime, 
et le fait que la “méthode de la crise” soit plus 
souvent utilisée pour résoudre les conflits in¬ 
ternationaux. 
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Cette frontière maritime, et l’existence de la 
Zone de Présence Maritime, déterminent des 
données nouvelles: le voisinage avec l’Angle¬ 
terre et la France dans l’Océan Pacifique. 
«Mais cette conception ouvre aussi de nou¬ 
veaux champs d’intérêts communs avec les 
autres États du continent américain» (on a dé¬ 
jà parié de la Déclaration de Santiago, qui a 
réuni trois États sud-américains du Pacifique 
dans une politique qui les confrontait aux 
grandes puissances maritimes). En somme, il 
y a des changements dans les formes, insiste 
l'Amiral Martinez, «mais non dans l’essence 
môme du phénomène “conflit et menace”, qui 
est partie intégrante de la vie de l’homme et 
de l'entité politico-juridique nommée Etat» (p. 
265). 

Maintenir un pouvoir naval 

Et en conclusion (p. 266), un grand défi et un 
grand programme pour le Chili: «l’étendue du 
territoire océanique du Chili, le caractère stra¬ 
tégique de la pêche, le rôle des voies de com¬ 
munication maritimes dans le développement 
national, la position géographique par rapport 
au trafic marchand mondial et les pressions 
géopolitiques, rendent nécessaire de mainte¬ 
nir à niveau un pouvoir naval formé par des 
navires de capacité océanique et non côtière 
(...). Il n’est pas question de laisser les For¬ 
ces Navales de pays situés sur d’autres 
continents occuper l’espace océanique qui 
nous entoure» (souligné par l’auteur). 

L’œuvre de l’Amiral Martinez Busch est une 
œuvre novatrice, qui ouvre des perspectives 
inquiétantes. L’océanopoiitique, non seule¬ 
ment nous montre un destin océanique, mais 
encore, en fait, un territoire fondamentalement 
océanique, avec de nouveaux intérêts, de 
nouveaux problèmes, de nouveaux défis. 
Sans doute y a-t-il des intérêts communs aux 
pays riverains de l’ H océan hémisphérique aus¬ 
tral”, mais l’existence de ces intérêts suffit-elle 
pour qu’existe une communauté? L’auteur ne 
l’entend pas ainsi. Il faut prendre en compte, 
évidemment, les éléments linguistiques, histo¬ 
riques et politiques. Autrement dit, l’Australie 
et la Nouvelle Zélande peuvent être aujour¬ 
d'hui de bons acheteurs et/ou vendeurs, mais 
on ne doit pas oublier que ces pays souscri¬ 
vent à une autre conception géopolitique glo¬ 
bale; en fait, ils sont inféodés à l'hegémonie 
maritime anglo-américaine. 

Et /'Atlantique Sud? 

Parce que, quand le Commandant en Chef de 
la Marine chilienne désigne les navires de 
guerre “de pays situés sur d'autres conti¬ 
nents”, présents dans notre espace océani¬ 
que, comme quand il fait allusion aux puissan¬ 
ces capables de pratiquer une “subversion ab¬ 
solue”, ou aux puissances qui peuvent contes¬ 
ter aux États riverains l’accès aux ressources 
de la mer qui baigne leurs côtes, on ne peut 
manquer de penser, en premier lieu, à la puis¬ 
sance thalassocratique par excellence, les E- 
tats-Unis. Donc, la vision océanopolitique, “o- 
céanocentrique”, doit être complétée par une 
vision géopolitique au sens strict, centrée sur 
le continent. L’Amiral Martinez se réfère aux 
nouveaux intérêts communs des pays améri¬ 
cains que sa conception de l'espace océani¬ 


que met au jour. Ces intérêts communs sont 
susceptibles de conduire au dépassement des 
tensions géopolitiques dérivant de frontières 
communes terrestres. Il s’agit, certes, en pre¬ 
mier lieu, des pays du Pacifique. Mais la con¬ 
ception de l’océan hémisphérique austral dans 
lequel s’insère le Chili n’exige-t-elle pas de 
penser à l’Atlantique Sud, dont le Brésil et l’Ar¬ 
gentine possèdent les clefs, mais où se trouve 
une enclave du fait de l’intrusion de la géopoli¬ 
tique maritime anglo-saxonne (les Maloui- 
nes)? 

Heartiand océanique 
et heartiand terrestre 

D’autre part, au Heartiand océanique doit cor¬ 
respondre un Heartiand terrestre, ce qui nous 
conduit à considérer l’Amérique du Sud dans 
son ensemble. Alberto Edwards parlait de Tac- 
na comme capitale de sa “Confédération du 
Pacifique* (cf. «La guerre de l’Amérique du 
Sud contre le Nord», Ciudad de los Côsares 
n°24); Godofredo lommi, de Santa Cruz de la 
Sierra comme “capitale poétique de l’Améri¬ 
que” (poétique parce que géopolitique, dirions- 
nous - cf. «Amereida. Une géopoétique de l'A¬ 
mérique», Ciudad de tos Césares n° 34). L’A¬ 
miral Martinez parle d'Arica comme débouché 
naturel de tout le hinterland d’Amérique du 
Sud (p. 183). Ne s’agit-il pas de l’intuition d’u¬ 
ne aire géopolitique vitale, où se rencontrent 
l’Océan et l’Intérieur américain? 

L’œuvre de Jorge Martinez Busch suscite 
beaucoup d’idées neuves. La question est de 
savoir si le Chili —et les autres pays hispano- 
américains— seront à la hauteur de cet appel 
géopolitique que leur lance leur destin. 

G. ANDRADE. 

(texte issu de Ciudad de los Césares n° 40. 

Août/septembre 1995. Traduit de l‘espagnol/chilien 
par Bruno Dietsch). 

Référence: J. Martinez Busch, Oceanopoliti- 
ca: una alternative para el desarrolio, Ed. 

Andrés Bello, Santiago 1993, 270 pp. 



POUR UNE GEOPOLITIQUE 
DE L’«EUR0PE BLEUE» 

Pierre PAPON, La sixième continent, géo¬ 
politique des océans, Ed. Odile Jacob, Pari s, 

1996,336 p., 140 FF, ISBN 2-7381 -0377-4. 

Pour P. Papon, directeur de l'IFREMER (Insti¬ 
tut français de la mer) et membre du CNRS, 
le grand défi qui attend l'Europe est celui de 
la “marinisation" de l'économie mondiale, 
conséquence de sa mondialisation. Or la 
France et l'Europe négligent leur carte marine 
potentielle. Comme Cari Schmitt, Papon con¬ 
state que le principal effet de la seconde 
guerre mondiale et de la victoire des Etats-U¬ 
nis est justement cette marinisation et cette 
augmentation des flux de marchandises, per¬ 
mettant des délocalisations à grande échelle. 

Le Japon, en dépit de sa défaite, est resté 
branché sur les océans: d'où sa vigueur éco¬ 
nomique. La puissance se mesure à la force 
d’une flotte (militaire et marchande), à la ca¬ 
pacité de contrôler la pose des câbles de té¬ 
lécommunications sur le fond des océans, à 
la capacité de transporter en toute autonomie 
des hydrocarbures. Mais malgré cette marini¬ 
sation dominante, nous assistons à une "na¬ 
tionalisation" des eaux recouvrant le plateau 
continental, car il y a désormais nécessité ; 
d'exploiter le pétrole et les autres richesses 
offshore. Le débat porte à nouveau sur les 
notions de mare liberum (Grotius) et de mare 
dausum (Freitas). Le principe de la "mer ou¬ 
verte", défendu par la thalassocratie britanni¬ 
que ne tiendra pas, d'autant plus que les E- 
tats-Unis ont été les premiers à revendiquer 
les eaux de leur propre plateau continental. 

De plus, la mer n'est plus res nullius, à partir 
du moment où des instances internationales l 
acceptées de tous réglementent son exploita¬ 
tion (pèche, pétrole, nodules polymétalli- I 
ques). Français, Papon déplore le trop fort 
tropisme continental de l'histoire de son pays. 

Il analyse la thèse de Braudel, qui disait que 
la France avait renoncé à la mer parce qu'elle I 
devait construire deux flottes, l'une sur l'Atlan- 1 
tique, l’autre sur la Méditerranée. Il rappelle la | 
politique marine de Choiseul sous Louis XVI, 
qui a permis la victoire contre les Anglais lors 
de la guerre d'indépendance américaine: § 
nous ajouterions que cette politique océani- | 
que est peut-être le motif qui a poussé l'An- 1 
gleterre à déclencher la révolution et à entre- I 
tenir la guerre civile en France, comme l'affir- I 
me par ailleurs un historien comme Olivier | 
Blanc. Depuis la Révolution, la France a opté | 
pour la guerre et l'expansion continentales, | 
s’abritant derrière des forteresses et des li- | 
gnes Maginot, à l’exception d'une brève re- | 
naissance marine sous le Second Empire | 
(expliquant sans doute la neutralité anglaise). | 
Pour Papon donc, l'Europe doit retrouver une | 
ambition maritime, en renforçant la force de f 
frappe nucléaire véhiculée par sous-marins, | 
en unifiant ses marines militaires (comme le \ 
projet "Euromarfor* entre l'It., l'Esp. et la Fr.), | 

en acquérant des flottes marchandes autono- i 
mes ne dépendant d’aucun armateur “interna- \ 
tional", en promouvant les recherches océani- I 
ques à vocation scientifique ou économique, p 
en organisant la protection de sa pèche, en | 
autonomisant ses constructions navales, en ^ 
luttant de concert contre les pollutions mari- | 
nés et côtières. Papon souligne l'importance f 
capitale des liaisons fluvio-maritimes Rhin- I 
Main-Danube et Rhin-Rhône. Les pays euro- \ 
péens devraient avoir pour tâche, dit-il, de re- f 
lier efficacement leurs ports à {'hinterland. I 
L'Europe ne contrôle plus que 15% des navi- | 
res du globe. Elle se replie sur elle-même. Il 1 
faut changer de politique. L'ouvrage de Pa- | 
pon est l'équivalent actuel et européen du | 
plaidoyer de Ratzel pour la puissance navale \i 
allemande à la fin du XIXième (RS). 












LA GEOPOLITIQUE 
BRÉSILIENNE 

Bertil HAGGMAN 


L’évolution de la géopolitique au Brésil remonte à 
une date déjà très ancienne: dès le moment où les 
autorités du pays ont décidé d'amorcer une expan¬ 
sion au-delà de la Ligne Tordesillas, fixée par le 
Pape en 1494, pour délimiter les possessions 
portugaises et espagnoles. Cette expansion est la 
troisième en ordre d’importance depuis l'âge des 
découvertes, après celles des Etats-Unis et de la 
Russie. Le Brésil a fini par devenir le plus vaste Etat 
de l'Amérique du Sud. Aujourd'hui, les Etats voisins 
du Brésil lusophone, tous hispanophones, craignent 
quelque peu sa politique étrangère. Le dévelop¬ 
pement du Brésil lusophone a suscité une sorte de 
réaction instinctueiie chez les géopoiitoiogues latino- 
américains d’expression castillane: tous ont craint ou 
craignent un leadership brésilien, attitude patente 
dans les années de 1930 à 1970. La pensée géo¬ 
politique brésilienne repose essentiellement sur les 
expériences acquises au cours de l’histoire. Il semble 
que la géopolitique brésilienne s’oriente selon trois 
axes majeurs: 

- elle met l'accent sur la sécurité nationale et cherche 
à se donner une position de force dans la région et 
sur le continent. 

- les géopolitologues brésiliens ont souvent mis l'ac¬ 
cent sur l'industriaiisation, la colonisation et le déve¬ 
loppement des régions excentrées du pays. 

- l'objectif majeur de ces géopolitologues a été d’at¬ 
teindre le statut de grande puissance au moins pour 
l'horizon 2000. 

La géopolitique en Amérique du Sud repose surtout 
sur la dimension physique du continent: les Andes et 
les chaînes de montagne, les plateaux et les bassins 
des trois grands fleuves (l'Orénoque dans le Nord, 
l'Amazone au centre et le Rio de la Plata dans le 
Sud). Le Plateau bolivien a été considéré par quel¬ 
ques géopolitologues sud-américains comme le 
heartland de leur continent, selon la terminologie de 
Mackinder. Un géopolitologue, ambassadeur des 
Etats-Unis, Lewis A. Tambs (1) a un jour paraphrasé 
Mackinder comme suit, à propos de la Bolivie: «Celui 
qui tient Santa Cruz, contrôle Charcas. Qui tient 
Charcas, tient le heartland. Qui tient le heartland, 
contrôle l'Amérique du Sud». 

L’ambassadeur Tambs concluait ses raisonnements 
par une question: «Pourquoi la Bolivie ne contrôle-t- 
elle pas le continent?». La raison de ce non-contrôle, 
c'était, bien sûr, que la Bolivie ne contrôlait pas les 
ressources, au contraire de la Russie en Eurasie, et 
ne pouvait dès lors pas dominer. Donc, il semble plus 
pertinent aujourd'hui d'émettre l’hypothèse que le 
Plateau Brésilien détient une importance capitale 
dans la région et devrait plutôt être, lui, considéré 
comme le heartland du continent. On le considère 
aussi souvent comme le ‘centre de gravité* du Brésil. 

Les travaux 
d’Everardo Backheuser 

Quand la géopolitique brésilienne a commencé à 
prendre forme dans les années 20, elle s’est inspirée 
de son homologue allemande. Le géopolitologue qui 
introduisit la géopolitique au Brésil, Everardo 
Backheuser, était un élève du géopolitologue suédois 
Rudolf Kjellén, tout comme Karl Haushofer lui-même. 
Les quatre thématiques majeures de la géopolitique 


brésilienne ont été: 

- la location stratégique du Brésil; 

- un souci constant de maintenir et de défendre l'inté¬ 
grité territoriale et les frontières nationales; 

- un désir constant d'accéder au Pacifique (la dite 
"Projection continentale"); 

- le développement du pays et l'intégration nationale 
comme bases pour accéder au statut de grande 
puissance. 

Backheuser était un civil, un professeur. Il fut le pre¬ 
mier à étudier les théories géopolitiques européen¬ 
nes et à les interpréter au service de la géopolitique 
brésilienne. Son premier ouvrage s’intitulait A Es- 
trutura politica do Brasil - Notas Previas (1925). Avec 
ce livre, le Brésil peut être considéré comme un pays 
pionnier dans l'interprétation des thèses de Rudolf 
Kjellén. En 1933, il poursuit son œuvre avec Pro- 
blemas do Brasil. Dans les années 40, Backheuser 
avait atteint son but: la géopolitique était devenue un 
sujet d'interrogation commun dans tout le Brésil. En 
1944 - 45 , il enseigne à l’Institut Etranger. En 1947-48, 
à l'Institut Culturel Brésilien. En 1948, l’Université 
Catholique Pontificia crée pour lui une "chaire de 
géopolitique". En 1952, son ouvrage le plus connu 
sort de presse. Il s’intitule Curso de Geopolitica gérai 
e do Brasil , et résume l'ensemble de ses idées. 

Frontières vivantes et mortes 

Pour Backheuser, le Brésil affronte trois problèmes 
majeurs d’ordre géopolitique: celui posé par la 
qualité de l'espace brésilien, celui posé par le site de 
la capitale, celui posé par la division territoriale du 
pays. Pour ce qui concerne les frontières, 
Backheuser considérait qu’elles étaient toujours 
marquées par l'instabilité dans le monde moderne. 
Cette instabilité était la résultante de la force et de la 
volonté. Il a inventé un "quotient de pression": P « VF 
(où P *= la pression géopolitique latente qui s'exerce 
sur une frontière, V - le taux de vitalité d’une nation 
et F « la force matérielle que peut déployer l'Etat 
pour rompre la barrière constituée par une frontière). 
La population ne constitue qu’un des facteurs dans 
l'index V. Backheuser énonça également trois 
hypothèses sur les frontières "vivantes" et les 
frontières "mortes": 

- Hypothèse n°1: là où deux zones frontalières “mor¬ 
tes" se joignent, il est peu probable qu'une pression 
s’exercera. La frontière restera donc stable. 

- Hypothèse n°2: là où deux zones frontalières "vi¬ 
vantes" se touchent, il est probable que survienne 
une friction. La nation la plus forte sur le pian militaire 
l'emportera, du moins si elle est capable de se défen¬ 
dre aussi sur le plan diplomatique. 

- Hypothèse n°3: là où une frontière "vivante" ren¬ 
contre une frontière "morte", l’Etat dont dépend la 
frontière "morte" risque d’ètre envahi par son voisin, 
dont la frontière est "vivante", donc dynamique et ex¬ 
pansive. 

Une frontière "vivante" est une frontière occupée par 
une population vivante, en pleine expansion démo¬ 
graphique, jeune et agressive. Une frontière "morte" 
ne l'est pas. Sur base de cette distinction, Backheu¬ 
ser a élaboré des lois géopolitiques, proches des no¬ 
tions mises au point par Friedrich Ratzel: 

- La "loi de la volonté" repose sur le présupposé 
que te tracé de la frontière découle d’un acte de vo¬ 
lonté, posé par des Etats en compétition les uns 
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avec les autres. 

- La "loi de l'équilibre dynamique" signifie qu'une 
frontière n'est stable que parce qu'elle est l'expres¬ 
sion d’un équilibre dynamique. 

- La "loi de friction" démontre qu’une zone fronta¬ 
lière est toujours par définition une zone de friction; 
et finalement: 

- La “loi de pression” tend à prouver que la pression 
exercée sur les frontières est une fonction combinant 
la vitalité relative des adversaires et les éléments de 
force disponibles (P=VF). 

Revitalisation des frontières 

Historiquement parlant, les frontières brésiliennes se 
sont étendues considérablement à l'époque colonia¬ 
le. Pendant la monarchie, elles ont été régularisées; 
plus tard, elles ont été juridiquement fixées et ont 
servi de fait à démarquer des territoires. Finalement, 
pendant les années 50, on a assisté à un processus 
de revitalisation des frontières brésiliennes. Les con¬ 
clusions du Prof. Backheuser ont été les suivantes: le 
Brésil doit revitaliser ses frontières afin de préserver 
le territoire de la nation. Cela signifier peupler les 
campagnes, explorer les zones inhabitées et indu¬ 
strialiser. En bref, cela implique une "marche vers 
l'Ouest", finalement peu différente de celle qui a mar¬ 
qué l'histoire des Etats-Unis au XIXième siècle. 

La géopolitique 
de Mario Travassos 

Autre pionnier de la géopolitique au Brésil: Mario Tra¬ 
vassos. Ses idées ont marqué PEscola de Estado 
Maior do Exercito" (L’école de l'état-major de l'ar¬ 
mée), jusqu’en 1950. Dans son premier ouvrage im¬ 
portant, Projeçào Continental do Brasil, Travassos 
affirme que le Brésil doit se développer selon un axe 
Est-Ouest et pas seulement le long de la côte atlan¬ 
tique. La seconde édition de son livre date de 1935. 
Comme Tambs, il reconnaît l'importance d’une do¬ 
mination du Plateau Bolivien. Il a plaidé pour que la 
Bolivie obtienne un accès à l'Atlantique via le Brésil, 
mais, à titre de réciprocité, il espérait que le Brésil re¬ 
çoive un accès aux ports du Pacifique détenus par le 
Chili et le Pérou. L'influence de Travassos dans les 
milieux militaires démontre clairement le lien entre la 
pensée géopolitique brésilienne et l’éducation des of¬ 
ficiers de l'armée. Ce lien allait devenir encore plus 
évident dans les années 60. 

La géopolitique 
de Goibery do Couto e SUva 

Le géopolitologue qui a eu la plus grande influence 
au Brésil après la seconde guerre mondiale a sans 
doute été Goibery do Couto e Silva. C'était un officier 
servant dans l’état-major du Collège National de 
Guerre. Plus tard, après la révolution de 1964, il a fait 
partie de tous les gouvernements, sauf un. Ses théo¬ 
ries ont dès lors pu être mises à l'épreuve du réel, 
surtout dans le domaine du développement écono¬ 
mique du Brésil. 

Son premier ouvrage, Aspectos geopoliticos do Bra- 
sil (1952), a été réédité ultérieurement, accompagné 
de plusieurs essais complémentaires, tels Geopoli¬ 
tica do Brasil. En 1955, il publie Planejamento es- 
trategico. Ses travaux étaient souvent un mixte de 
théories pragmatiques et de visions mystiques. Il a 
défini la science géopolitique comme suit: «La géo¬ 
politique est avant toutes choses un art, un art lié à 
celui de la politique et, en particulier, à la stratégie et 
à la politique de la sécurité nationale. Elle cherche à 
orienter tous ces arts, à la lumière des faits géogra¬ 
phiques propres aux espaces organisés politique¬ 
ment et divergeant par l’action des hommes. Les fon¬ 
dements de la géopolitique s’enracinent dans la géo¬ 
graphie politique, mais la géopolitique consiste sur¬ 
tout en propositions et projections, qui induisent une 
dynamique tournée vers l’avenir. Les perspectives of¬ 
fertes par la géopolitique étant très nombreuses, elle 
se manifeste sous des formes très différentes, elle 
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englobe tous les faits de la politique, de l’économie 
et de la culture qui touchent l’Etat, elle déborde inévi¬ 
tablement dans d’autres domaines du savoir, comme 
l’histoire, la psychologie, la sociologie et, bien sûr, la 
stratégie militaire...* (2). 

Les principales thématiques des travaux de Golbery 
traduisent véritablement les théories de la géopoliti¬ 
que en plans d’action gouvernementaux concrets, vi¬ 
sant le développement du territoire brésilien. Golbery 
s'était fait évidemment l’avocat de l’intégration du 
Brésil occidental dans le reste du pays (la façade at¬ 
lantique). Il visait surtout le développement de la va¬ 
ste aire amazonienne. Les analyses de Golbery dé¬ 
bouchent sur des projets nationaux concrets visant à 
bien situer le Brésil dans le cadre du continent sud- 
américain et dans le monde. Le Brésil, écrit Golbery, 
fait partie de la civilisation occidentale et doit contri¬ 
buer à la défense de l'hémisphère occidental. Pour 
garantir la sécurité de cet hémisphère occidental 
contre ce que Golbery appelle l’ a hémicyde extérieur", 
soit l'URSS, il faut contrôler les continents africain et 
antarctique, de même que les îles du Pacifique, car 
l'Afrique occidentale, l’Amérique du Sud et l’Antarcti- 
que étaient, selon Golbery, des objectifs de l’expan- 
sionisme soviétique. 

La géopolitique du Générai 
Carlos de Meira Mattos 

Bon nombre d'experts estiment que le Général Car¬ 
los de Meira Mattos a été le successeur de Golbery; 
c’est lui qui est devenu le principal des géopolitolo- 
gues brésiliens. Meira Mattos s’intéresse lui aussi au 
développement du pays. Dans son premier livre, 
Projeçâo mundial do Brasit ( 1960), il exprime son 
souhait: le Brésil, avec son vaste espace, sa nationa¬ 
lité et sa position stratégique détient tous les atouts 
pour devenir une puissance mondiale. Il était impor¬ 
tant, aux yeux de Meira Mattos, de rester fidèle à 
l'Occident. Le Brésil contrôle d'importantes routes 
maritimes, mais avait besoin de construire à grande 
échelle des liaisons terrestres, notamment des rou¬ 
tes. La mission de l'élite brésilienne était la suivante: 
faire du pays une puissance mondiale en l’espace 
d’une génération. 

Dans Brasîf - Geopoliîica e Destino (1975), Meira 
Mattos résume ses idées. Il commence par une ana¬ 
lyse des différentes écoles et théories de la géopoliti¬ 
que. Ses faveurs vont aux notions élaborées par le 
Français Vidai de la Biache: «la géographie est le de¬ 
stin». C’est donc la géographie qui fournit des so¬ 
lutions à la destinée des peuples. Les pays dont les 
formes sont compactes, à l'instar du Brésil et de la 
France, dégagent une supériorité en matière géopoli¬ 
tique. De telles formes facilitent la centralisation de 
l'administration politique, le commerce intérieur et la 
défense militaire. Le Brésil, selon Meira Mattos, dé¬ 
tient les cinq attributs de la puissance: dimension 
géographique, population, possession de ressources 
naturelles, capacités scientifiques et technologiques 
et cohésion interne. Meira Mattos dte comme exem¬ 
ple le "Plan de Développement National" de 1975-79, 
qui prouve que le Brésil est bien décidé à devenir 
une nation développée en l'espace d'une seule gé¬ 
nération. 

Avec A Geopoliîica e as projeçôes do poder (1977), il 
développe ses idées relatives aux efforts brésiliens 
pour atteindre le statut de puissance mondiale. A 
cette époque, il était le directeur de ("'inter-American 
Defence College". Il pensait que la modernisation 
était le moyen d’atteindre l'objectif, c'est-à-dire le 
développement. En pratique, il faut créer sur le terri¬ 
toire brésilien sept "zones intérieures d’échanges 
frontaliers". Ces sept zones doivent être reliées par 
des voies routières de transport et par des réseaux 
de communication à toutes les autres régions du 
pays. Ces zones se situent entre les Guyanes au 
Nord et le Bassin de la Plata au Sud. 



La composition du territoire 
national brésilien: 

A. Le Brésil portugais selon 
le Traité de Tordesillas de 
1494 . 

fi. Territoire acquis par le 
Traité de Madrid de 1750 . 

C. Gain territorial obtenu par 
le Traité rfUdefonso en 1777. 

D. Gains obtenus parle 
Traité de 1872 entre le 
Paraguay et le Brésil. 

£ Traité de Pétropolis, 1903. 

F. Traité signé avec 
l'Equateur en 1904. 

G. Traités signés avec le 
Vénézuela et la Colombie en 
1905 et en 1907. 

Source: Charles Wagley 
(ed.), Man In the Amazon , 

Gainsville/Fbrida, University 
Press of Florida, 1974, p. 60. 

La théorie 
du “stimulusmaritime” 

Pour le Brésil, le "stimulus maritime" est également 
important. Pendant des siècles, la mer a été le lien 
vital qui reliait le Brésil au reste du monde. Meira 
Mattos appelle de ses voeux une "Communauté de 
Défense du Cône Sud", incluant le Brésil, l’Argentine, 
le Paraguay, l’Uruguay et le Chili, afin de protéger la 
route du Cap empruntée par les pétroliers et par les 
navires des pays sud-américains. Ultérieurement, 
cette communauté devra s’étendre aux pays du Sud 
de l’Afrique, à l'Australie, la Nouvelle-Zélande et 
l'Indonésie. Le concept central de sa géopolitique est 
la notion de "puissance nationale". Il dte la définition 
qu’en donne le Collège National de Guerre: "La puis¬ 
sance nationale est l'expression de tous les moyens 
à la disposition des nations à un moment donné afin 
qu'elles puissent promouvoir à l’intérieur comme à 
l'extérieur leurs objectifs nationaux, en dépit des 
oppositions» (3). 

Dans sa conclusion, il écrit: «Nous voulons sauver le 
pays du marais du sous-développement et l'élever 
au niveau d'une société stable et avancée». Cet 
objectif doit être atteint pour l’an 2000, avec une 
amélioration du niveau de l’enseignement, avec des 
progrès substantiels aux niveaux de la sodété et de 
la technologie, avec un accroissement du PNB, avec 
des réformes sociales et une stimulation de l’esprit 
national au départ de la sphère culturelle. 

La géopolitique 
panamazonienne 

Uma geopoliîica pan-amazonica, livre publié en 
1980, est une étude géopolitique visant le dévelop¬ 
pement intégré de la grande sous-région amazo¬ 
nienne, selon les stipulations du Pacte Amazonien 
de 1978. Si la partie brésilienne du Bassin 
amazonien réussit son développement, l’entièreté du 
Bassin pourra ultérieurement être développé. 69% 
de la zone, soit deux cinquièmes du continent, 
appartiennent au Brésil. Le reste appartient aux 
Guyanes, à la Bolivie, à la Colombie, à l'Equateur, au 
Pérou et au Vénézuela. 


Therezina de Castro 
et l’orientation antarctique 

Therezina de Castro, géographe et historienne, pré¬ 
sente en 1956 sa théorie de la defrontaçào . Elle re¬ 
pose sur la revendication pour le Brésil et les autres 
pays sud-américains de certaines portions du con¬ 
tinent antarctique, faisant face au continent sud-amé¬ 
ricain. Ces territoires antarctiques devraient appar¬ 
tenir à ces pays. Dans cette optique, le Brésil devrait 
recevoir une zone antarctique située entre le 28° et 
le 53° degrés de longitude ouest. En 1975, le Brésil a 
adhéré au Traité de l'Antarctique afin de se garantir 
une présence sur ce continent de glaces. Dans son 
livre Rumo a Antàrtica (1976), Therezina de Castro 
propose une "orientation antarctique" pour le Brésil. 
D'un point de vue géostratégique, la défense de l’A¬ 
mérique du Sud est surtout maritime, explique-t-elle. 
Le Brésil possède le plus long littoral atlantique de 
tous les Etats sud-américains. L'Antarctique est une 
base naturelle pour la défense de l'Atlantique Sud. 

Parmi les objectifs des gôopolitologues brésiliens, il y 
avait l'éducation des élites du pays. Les universités 
brésiliennes ont donc proposé divers cours de géo¬ 
politique. En 1949, ('"Institut Brésilien de Géopoliti¬ 
que" est mis sur pied. De même, depuis 1949, l’"Es- 
cola Supérior de Guerra" (ESG/Ecole Supérieure de 
Guerre) a formé ses élèves aux matières géopoliti¬ 
ques. Cette école est dirigée par l’Etat-major général 
des armées. Elle offre trois niveaux de formation. Elle 
prépare les citoyens et le personnel militaire à l'art du 
commandement, à la manière de donner des con¬ 
seils en tous domaines et en toutes organisations. 
Elle forme également les officiers de l’armée à rem¬ 
plir des missions de haut niveau, dans un cours or¬ 
ganisé par l’Etat-major. Enfin, un cours par corres¬ 
pondance permet aux diplômés de suivre les der¬ 
nières mises à jour des matières qui leur ont été en¬ 
seignées. L’ESG semble être l’équivalent brésilien de 
la Fôrsvarshôgskofa suédoise et des écoles de guer¬ 
re des autres pays, mais, en plus, elle constitue un 
véritable think tank et développe un réseau d'infor¬ 
mation à l’usage de ses "anciens”. 

Il existe également une association regroupant les di¬ 
plômés de l’ESG, YAssociaçâo dos Dipiomados da 
Escola Supérior de Guerra (ADESG). Cette organi¬ 
sation véhicule le message géopolitique de l’ESG, de 
même que les enseignements que cette école donne 
dans d’autres disciplines; elle s’adresse à plus de 
25.000 membres dans les couches dirigeantes du 
Brésil, qui ont demandé à suivre les cours de l’ESG 
mais n’ont pas pu y accéder, vu le nombre réduit de 
places dans les classes de l’école. Parmi les in- 
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Carte dessinée par Bertil Haggman: avec la Bolivie comme “hearîland* sud-américain, les projections de 
puissance du Brésil, les chemins de fer argentins et brésiliens donnant un accès à l'Atlantique à la Bolivie 
enclavée. Cette carte montre bien rimportance de fAmazone et du Rio de la Plata dans les communications 

intra-continentales. 


struments de l'ADESG, citons la revue Segurança e 
desenvolvimento (Sécurité et développement). On 
enseignait toujours la géopolitique à l'ESG dans les 
années 80, mais on lui accordait moins d’importance 
que dans les années 50, 60 et 70. 

La géopolitique 
dans les écoles militaires 

D'autres institutions prodiguent également des cours 
de géopolitique: les écoles militaires, ['“Institut Rio 
Branco’ (Service étranger) et quelques universités. 
Pourtant l'âge d'or de l'enseignement de la géopoli¬ 
tique et de la bonne vulgarisation de cette discipline 
à l'intention du grand public est passé: c'était dans 
les années 50 et 60 (la période culminante a été 
1958-64). Depuis la révolution de 1964, la géopoliti¬ 
que semble avoir été institutionalisée, mais, en mê¬ 
me temps, elle a perdu de son aura. Publication im¬ 
portante dans la diffusion des thèses géopolitiques: A 
defesa nacional, revue de l’"Escola de Comando e 
Estado-Maior" (ECEME). 

Depuis 1964, la sécurité et le développement ont 
constitué les deux principaux objectifs des gouver¬ 
nements brésiliens. Quand les gouvernements civils 
ont pris le relais à partir des années 80, la dimension 


"sécurité* a perdu du terrain. Néanmoins, elle de¬ 
meure présente, signifiant simultanément organisa¬ 
tion militaire et sécurité intérieure; elle vise la dé¬ 
fense des frontières du pays et la défense de l'ordre 
intérieur afin d'assurer un développement harmo¬ 
nieux. Le développement à pour but d'accroître la 
puissance du pays et donc d’augmenter le degré de 
sécurité nationale. Depuis 1972, le Brésil publie ré¬ 
gulièrement des Plans pour le développement 
national. Ces plans recèlent des objectifs d’ordre 
géopolitique et constituent une application concrète 
des théories de la géopolitique mais ne font pas 
directement usage d'une terminologie géopolitique. 
En revanche, d'autres plans de développement y font 
plus directement référence, comme, par exemple, les 
plans du Transport national ou les politiques 
énergétiques. 

Des accords bilatéraux 
à ta lumière de ia géopolitique 

Dans le domaine de la politique étrangère, les idées 
géopolitiques se retrouvent en filigrane dans les 
accords bilatéraux signés avec la Bolivie, le 
Paraguay et l’Uruguay. Les idées de Golbery ont eu 
une postérité. De vastes zones de l’Ouest du pays 
ont été intégrées à la nation brésilienne. Le pays 


travaille à intégrer sur une vaste échelle le Bassin de 
l’Amazonie. Des connections ferroviaires, des gran¬ 
des routes et des réseaux de communication ont 
contribué à réaliser cette “projection continentale’. 
Des projets de développement communs à plusieurs 
nations font partie de ce vaste projet: par exemple, le 
projet hydroélectrique Itaipu avec le Paraguay et le 
projet de développement Lagoa Mirim avec l’Uru¬ 
guay, accompagné d’un réseau routier. 

Le Brésil est probablement le pays d’Amérique du 
Sud (et du monde!) où les liens entre les théories et 
la pratique de la géopolitique sont les plus évidents. 
Entre 1949 et 1964, la géopolitique a bénéficié du 
statut de théorie officielle nationale de sécurité et de 
développement au Brésil. Même si l'âge d'or de la 
géopolitique au Brésil est passé, ces théories in¬ 
fluencent encore et toujours la politique du pays et 
continueront à le faire au 21 ième siède. 

Bertil HAGGMAN. 

(trad. fr. de: «Geopolitics in South America, Part II, 
Brazil», Paper no. 5, Helsingborg 1989). 

Notes: 

(1) Lewis A. TAMBS, «Geopolitical Factors in Latin A- 
merica», in: Norman A. BAI LE Y, Ed., Latin America: 
Politics, Economies and Hemispheric Securfty, 
New York, Praeger, 1965, p. 35. 

(2) GOLBERY DO COUTO E SILVA, Geopolitca do 
Brasil, 2°éd., Rio de Janeiro, José Olympio, pp. 32- 
33. 

(3) Carlos de MEIRA MATTOS, A geopolitica e as 
Projeçôes do podor; Rio de Janeiro, José Olympio, 
1977, p. 128. 
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LA GÉOPOLITIQUE EN INDE 

Bertil HAGGMAN 


Introduction 

Je ne révèle pas une surprise en disant que la 
géopolitique est bien vivante en Inde. L’impor- 
tance stratégique de ce sous-continent est en 
effet très importante. La géopolitique indienne 
se repère bien entendu dans des champs tels 
celui des relations internationales et celui des 
"études indiennes". Fait intéressant à noter: 
les travaux du géopolitologue et professeur 
suédois Rudolf Kjetlén a influencé la pensée 
et les analyses géopolitiques en Inde. Le Prof. 
M.M. Puri, sans doute le géopolitologue le 
plus intéressant d’Inde a montré l’importance 
de l’œuvre de Kjellén dans son discours inau¬ 
gural lors de l’International Seminar on Afro-A- 
sian Geopolitics en avril 1990: «... il nous ap¬ 
paraît très nécessaire d’examiner attenti¬ 
vement l’œuvre qu'a écrite Rudolf Kjellén 
dépuis le début des années 1890 jusqu’à sa 
mort en 1922... Le fait qu'il ait écrit en suédois 
rend son œuvre quasi inaccessible, non dispo¬ 
nible à tous ceux qui ne maîtrisent pas la lan¬ 
gue suédoise. Le suédois limite considérable¬ 
ment le lectorat et empêche les universités é- 
trangères de faire connaissance de son œuvre 
et de l’étudier... Quelques-uns de ses livres 
ont été traduits en allemand... Il était un écri¬ 
vain très prolifique... Je veux ici reconnaître 
formellement la dette intellectuelle que les or¬ 
ganisateurs de ce séminaire ont envers la 
pensée de ce grand politologue suédois, Ru¬ 
dolf Kjellén, qui a véritablement donné sub¬ 
stance, signification et ampleur à la science 
politique pendant la dernière décennie du 
XIXième siècle. Il était vraiment en avance sur 
son temps» (1). 

Le Président de la Société d’Etudes géopoliti¬ 
ques, le Prof. V.P. Dutt, dans ses remarques 
formulées à propos du séminaire en question, 
a déclaré que nous “pouvions prévoir l’émer¬ 
gence de six, et peut-être de dix, centres [géo¬ 
politiques] de grande importance dans le mon¬ 
de: les Etats-Unis, l’Europe —en fait, il s’agit 
de l’“Europe germanique", laquelle se déve¬ 
loppe plus rapidement que l’“Allemagne euro¬ 
péenne"— dont la Mitteleuropa deviendra le 
foyer le plus actif (2). 

Le Prof. Dutt identifiait en 1990, l’Europe, les 
Etats-Unis, la Russie, le Japon, la Chine et 
l’Inde comme les futurs centres les plus impor¬ 
tants du monde. Il songeait également à l'é¬ 
mergence en puissance d’un ou de deux pays 
d'Amérique latine et d’Afrique. 

Analyse géopolitique 
de l’Océan Indien 

Le rôle régional, global et géopolitique de l’In¬ 
de ne peut pas être évalué si l'on ne prend 
pas en compte la problématique de l'Océan 
Indien. La région de l'Océan Indien a été dans 


l’histoire une vaste avenue où se sont croisés 
des courants culturels divers venus d’Asie et 
d’Afrique. L’Océan Indien est l’Océan du Tiers- 
Monde, dont les pays riverains ont des popu¬ 
lations en croissance rapide. 

Par Océan Indien, on entend généralement 
les masses océaniques situées grosso modo 
entre 20°E et 120°W de longitude et de 30°N à 
40°S de latitude. Au cours de ces dernières 
années, la Pan-tndian Océan Science Asso¬ 
ciation a voulu étendre le concept d’Océan In¬ 
dien vers le Sud, jusqu’à ('Antarctique. 

Dans un article paru en 1986 (3), le Prof. Puri 
décrit les caractéristiques de l’Océan Indien 
comme suit (nous nous bornerons à énoncer 
cinq points): 

1. Pour l’essentiel, la zone de l’Océan Indien 
est fermée sur trois côtés par des terres, la 
partie méridionale de l’Asie formant comme un 
toit au-dessus de cette masse océanique. 

2. Le sous-continent indien se lance comme 
un promontoire dans cette masse océanique, 
sur une distance de plus de mille miles. 

(...) 

4. Dans la majeure partie de son étendue, l’O¬ 
céan Indien possède les caractéristiques 
d'une mer fermée. 

(...) 

6. La Mer arabique est l’une de ces mers dont 
l’importance est vitale dans le monde, dans la 
mesure où elle reste une grande voie mariti¬ 
me, où le commerce et les échanges de tous 
ordres s’effectuent. Cette mer est une zone 
d'importance majeure pour la navigation. 

(...) 

9. Les immensités océaniques au Sud de l'O¬ 
céan Indien s’étendent jusqu'aux eaux de l’An- 
tarctique, continent inhospitalier, mais qui con¬ 
stitue toutefois un défi car ce n’est que mainte¬ 
nant qu’il s’ouvre à l’exploration et à toutes 
sortes d’expérimentations. Potentiellement, 
l'Antarctique sera l’objet de contentieux politi¬ 
ques à l’échelon international, dès avant la fin 
de ce siècle (4). 

Menace russe? 

Le Prof. Puri a écrit son article sur l’importan¬ 
ce géopolitique de l’Océan Indien avant la 
chute du régime communiste en URSS en 
1991. Bien sûr, la seule superpuissance de¬ 
meurant en piste, les Etats-Unis, a intérêt à 
asseoir sa présence dans l’Océan indien. Au¬ 
jourd’hui, la Russie est sans doute trop faible 
pour y exercer une quelconque influence, 
mais n’oublions pas que l’homme politique ul¬ 
tra-nationaliste russe Vladimir Jirinovski, dans 
son fameux manifeste, intitulé La poussée fi¬ 
nale vers le Sud (1993) a déclaré qu’il pré¬ 
voyait le jour où les soldats russes iraient se 
baigner sur les plages de l’Océan Indien: 
«Mais cela ne sera possible que si la Russie 
s'ouvre au Sud, pour arrêter sa progression 
sur les rives de l’Océan Indien» (5). «Car», 


ajoute-t-il, «nous avons ensuite la plus longue 
frontière du monde, celle qui sépare la Russie 
de la Chine. Cette frontière doit connaître la 
paix pour toujours, car la Chine a des visées 
vers le Sud et non vers le Nord. L’Inde nous a 
manifesté son amitié. A la fin, il ne nous reste 
plus qu’à pousser vers l'Océan Indien» (6). 

«Que la Russie fasse son bond final vers la 
Sud! J’imagine déjà les soldats russes se pré¬ 
parant pour cette expédition finale vers le Sud. 
J'imagine déjà les officiers russes aux éche¬ 
lons divisionnaires et dans les quartiers géné¬ 
raux de l'armée, dresser les cartes de la route 
qu'ils emprunteront avec leurs unités, et mar¬ 
quer sur ces cartes les points finaux de leur 
progression. J’imagine déjà les avions ras¬ 
semblés sur les bases aériennes dans les ré¬ 
gions du Sud de la Russie. J’imagine déjà les 
sous-marins faisant surface près des côtes de 
l’Océan Indien, je vois déjà les engins amphi¬ 
bies donner l’assaut et s’approcher des pla¬ 
ges, tandis que les soldats russes se mettent 
en branle, manœuvrent leurs transporteurs de 
troupes blindés et lancent des nuées de chars 
d’assaut vers l’avant. La Russie entreprendra 
alors son ultime expédition militaire» (7). 

La Chine a-t-elle 
des visées vers le Sud? 

Jirinovski prévoit l’expansion de la Chine vers 
le Sud. D’autres experts prédisent déjà que la 
prochaine grande guerre éclatera entre l'Inde 
et la République Populaire de Chine.Selon ces 
experts, les Chinois considèrent que l'Inde est 
un adversaire potentiel, du fait que l’objectif 
stratégique de New Delhi reste l'Océan Indien 
et le Sud-est asiatique. La Chine estime être 
sous la menace de l’aviation et des missiles 
indiens. Un rapport rédigé par les hautes 
sphères de l’armée chinoise prétend que l’In¬ 
de pourrait préparer une attaque contre la Chi¬ 
ne et que les forces armées de Beijing pour¬ 
raient parfaitement contre-attaquer victorieu¬ 
sement. 

L \importance géopolitique 
de l’Inde 

La montée en puissance de l'Inde est un fait 
évident. Comme le remarque très justement le 
Prof. Puri: «La position centrale de l’Inde dans 
l’Océan Indien, satisfait aux six exigences qu'a 
fixées Mahan pour le développement et la 
conservation de la puissance maritime» (8): 

- position géographique; 

- étendue du territoire; 

- ampleur de la population; 

- formes physiques (nature des côtes); 

- caractère national (aptitude à développer des 
activités commerciales); 

- nature du gouvernement. 

La population de l’Inde, sa proximité avec la 
zone du Golfe, ses innombrables ressources 
font de la région de l’Océan Indien l’une des 
régions les plus importantes de l’hémisphère 
sud. 

Il est donc normal que l’intérêt pour les choses 
géopolitiques et géostratégiques croît en Inde. 
Pendant les années 80, deux importants cen¬ 
tres d'études en ces matières ont vu le jour. 


67 



Les Institutions 
géopolitiques en inde 

THE SOCIETY FOR 

THE STUDY OF GEOPOUTICS 

Cette société a été mise sur pied en 1985 à 
Chandigarh. L’initiateur et sécrétaire général 
était et est resté le Professeur Madan Mohan 
Puri, Directeur du “Center for the Study of 
Geopolitics* à la Panjab University. Le Prési¬ 
dent en est le Prof. Dr. V. P. Dutt. Lors de la 
toute première manifestation de la Society, les 
animateurs ont clairement expliqué que la 
géopolitique avait été mal interprétée et mal 
conçue depuis la seconde guerre mondiale. 
Cependant, dès les années 60, on a pu assis¬ 
ter à un regain d’intérêt pour cette thématique 
en Europe et en Amérique. Le Prof. Puri a é- 
galement souligné la nécessité urgente de 
prendre continuellement en considération les 
facteurs géographiques et physiques dans 
toute approche de matières politiques. Le but 
de la Society est de généraliser et de favoriser 
la conscience géopolitique. Les objectifs de la 
Society sont mentionnés dans les statuts: 

(I) Encourage l'intérêt pour la géopolitique et 
promouvoir l’étude de la géopolitique. 

(II) Favoriser la compréhension des phénomè¬ 
nes politico-géographiques, tels qu’ils survien¬ 
nent et se déploient dans notre environnement 
proche ou lointain. 

(III) Promouvoir la conscience de la continuité 
existant entre la géographie et la politique, en 
tant que disciplines académiques et en tant 
que faits réels de la vie. 

(IV) Susciter et favoriser un corpus d'opinion 
bien informé sur tous les facteurs, forces et 
phénomènes géopolitiques à l’œuvre dans la 
société, bien distinct des facteurs, forces et 
phénomènes géostratégiques ou psycho-po¬ 
litiques. 


(V) Initier, entreprendre, soutenir et répandre 
les recherches et les analyses portant sur les 
multiples aspects de l'interaction et des inter¬ 
relations à l'œuvre dans les domaines en ex¬ 
pansion de la géographie et de la politiques à 
tous niveaux. 

(VI) Collecter, susciter, engranger, préserver, 
déchiffrer, publier et répandre toutes données 
et informations relatives à la géographie et à 
la politique, spécialement dans le domaine de 
la géographie politique. 

(VII) Constituer et conserver des archives, une 
documentation et une bibliothèque sur les 
questions géopolitiques. 

(VIII) Constituer à Chandigarh, si possible et 
dès que possible, un Centre d'information et 
d'analyses géopolitiques. 

(IX) Organiser des réunions, des cours, des 
débats, des discussions, des séminaires, etc., 
en accord avec les buts et objectifs de la so¬ 
ciété. 

(X) Initier, assister, encourager et financer des 
recherches et des analyses en matières géo¬ 
politiques. 

(XI) Offrir et réceptionner toutes informations, 
consultations, avis et expertises en matières 
géopolitiques. 

(XII) Echanger et partager des données, des 
résultats de recherches et des analyses en 
matières géopolitiques avec des institutions de 
haut niveau académique, avec des organisa¬ 
tions de recherches ou des institutions similai¬ 
res de bona fi de, sans aucune discrimination, 
afin d’établir des normes académiques ou de 
dégager les grandes lignes de l'intérêt national 
(9). 

THE CENTRE FOR 

THE STUDY OF GEOPOUTICS 

Ce Centre a été créé en 1987 à la Panjab Uni¬ 
versity à Chandigarh. Il est financé par la 
Commission des subsides de l’Université in¬ 


dienne et constitue un appui aux recherches 
du Département des Sciences politiques. Il 
semble que ce soit la seule institutions con¬ 
stituée en Inde qui s'occupe de recherches en 
géopolitique. Le Directeur en est le Prof. M. M. 
Puri, formé en Inde et en Allemagne. Il a pu¬ 
blié de nombreux ouvrages dans les domaines 
des relations internationales et de la géopoliti¬ 
que. 

Bertil HAGGMAN. 

(Paper no. 17, «Geopolitics in India», 1994, Centrer 
for Research on Geopolitics/CRG, P.O. Box 1412, S- 
25.114 Helsingborg, Suède). 
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COMMENT S’AGENCERA 
L’ARCHIPEL-MONDE? 

HYPOTHÈSES AU SEUIL DES ANNÉES 1990 

Robert STEUCKERS 

Extrait mis à jour d’une conférence prononcée à ia tribune 
du Cercle Kléber, animé par Pierre Bérard 
à Strasbourg en janvier 1991 


Devant ia fin de la bipolarisation et le morcel¬ 
lement du bloc oriental/communiste, le monde 
semble mûr, au début des années 90, pour 
prendre la forme d’un “archipel”. Michel Fou- 
cher, géopolitologue français, forge à ce mo¬ 
ment-là, dans l'euphorie de la chute du Mur de 
Berlin et de la réunification allemande, le con¬ 
cept d’“archipel-monde”. La planète se scinde 
en ensembles distincts, mais fortement inter¬ 
dépendants. C’est précisément cette notion 
d’interdépendance qui fera la différence entre 
les pratiques qu’initieront les composantes de 
cet archipel-monde, d’une part, et ce qu’ont 
suscité les visions autarciques du passé (les 
Pan-ldeen de l'école de Haushofer). 

Interdépendances et 
regroupements régionaux 
volontaires 

Chez Michel Foucher, la prise en compte de 
cette interdépendance peut faire penser à 
l’éclosion d’une économie-monde, d’un grand 
marché global et unique. Tel n’est pourtant 
pas le cas: en dépit de l'interdépendance éco¬ 
nomique, la pluralité sera maintenue au XXIiè- 
me siècle, pense Foucher. Mais sous quelle 
forme? Sous la forme de regroupements ré¬ 
gionaux volontaires et non plus autoritaires à 
la mode soviétique ou coercitif comme sous la 
férule des armées allemande et japonaise en 
Europe et dans la “Sphère de co-prospérité 
est-asiatique’. Pour Foucher, l’Union du Ma¬ 
ghreb, la zone baltique, la zone adriatique, l’A- 
SEAN (Asie du Sud-Est), l’ALENA (Mexique, 
USA, Canada) sont des ensembles volontai¬ 
res de cette nature. Ils apportent ponctuelle¬ 
ment satisfaction et prospérité aux citoyens 
qui vivent en leur sein. 

Toujours selon Foucher, trois grands centres 
—Washington, Tokyo et Bruxelles— se profi¬ 
leront, sans qu’il n’y ait plus une opposition 
Est/Ouest ou Nord/Sud, mais une dispersion 
généralisée des grands centres de décision, 
ne permettant plus aucun antagonisme binai¬ 
re. En dépit de leur volonté de rester différents 
et de conserver leur autonomie, les trois cen¬ 
tres imposeront une globalité croissante des 
règles, tout en respectant les volontés d’auto¬ 
nomie. il s'agira de conjuguer ouverture et 


identité. La logique de ces regroupements ne 
sera plus une logique militaire, comme celle 
qui régentait l’idéologie du camp retranché 
brejnévien, ni même une logique exclusive¬ 
ment économique, tendance que l’on a trop 
souvent dû déplorer dans la construction eu¬ 
ropéenne. Ce constat, un peu amer, ne signi¬ 
fie pas que nous postulons une évacuation de 
l’économie, celle-ci gardant tout son poids, 
mais que nous espérons un retour offensif du 
culturel, qui servira de ciment et de levain à 
ces ensembles pluriels. 

Pour Zaki Laïdi, chercheur au CNRS, auteur 
notamment de L’URSS vue du Tiers-Monde, 
paru chez l’éditeur Karthala, a analysé les ca¬ 
rences de la “grammaire léniniste* exportée en 
Afrique par les coopérants de l’ère brejnévien- 
ne. Laïdi nous demande d'imaginer cinq scé¬ 
narios pour une multipolarité fonctionnante, 
c’est-à-dire des combinaisons régulatives cir¬ 
constancielles, toujours temporaires: 

1) Une alliance Russie/Etats-Unis, avec deux 
protagonistes majeurs habitués à la pratique 
du leadership. Ils possèdent tous deux de for¬ 
tes armées mais ont pour faiblesses, l’un, un 
déficit pharamineux, l’autre, un technological 
gap problématique. 

2) Une domination européenne sur le com¬ 
merce mondial, assorti d’une aide à l’Est. La 
faiblesse de l’Europe reste la faiblesse de sa 
défense. 

3) Une alliance Japon/Etats-Unis, garantissant 
la sécurité asiatique, assurant aux Etats-Unis 
un financement constant venu du Japon, per¬ 
mettant un leadership sur le commerce mon¬ 
dial. 

4) L’avènement de la triade Japon/Etats-U- 
nis/Europe. 

5) L’avènement d’un “Quadrilatère Nord”, im¬ 
pliquant une alliance des Etats-Unis, du Ja¬ 
pon, de l’Europe et de la Russie. 

Archipéiisation et 
valeurs fédérantes 

Ensuite Zaki Laïdi pose la question: quelles 
seront les valeurs fédérantes de ces ensem¬ 
bles? La fragmentation, l’archipélisation, indui¬ 
sent une dispersion du processus de fabrica¬ 
tion des valeurs. Autant de valeurs, autant de 
stratégies vitales. On perçoit tout de suite le 


rôle-clef du combat culturel dans l'optique de 
Laïdi, alors que d’aucuns voulaient l’évacuer 
pour poursuivre de vaines chimères politicien¬ 
nes ou pour mettre seulement les règles éco¬ 
nomiques à l'avant-plan ou pour hisser des 
slogans moralisants sans profondeur, tout de 
raideur, à la place des cultures cimentantes et 
liantes, dont la plasticité permet souplesse et 
réadaptations, contrairement à la rigidité des 
codes moralisants. Zaki Laïdi voit dans les 
identités des matrices fécondes, permettant 
sans cesse des jeux complexes de préserva¬ 
tions et de renouveaux, en dépit des glaces 
idéologiques, des idéologies froides (pour pa¬ 
raphraser Papaioannou). 

Mais les valeurs américaines sont toujours do¬ 
minantes. Toutefois leur socle s’affaiblit: il est 
contesté par une gauche communautarienne 
et une droite qui veut imposer envers et contre 
tous les pragmatismes matérialistes et cal¬ 
culateurs, sourds aux valeurs, l’éthique de la 
moral majority. Les valeurs ou plutôt les con¬ 
tre-valeurs américaines sont curieusement 
plus vivaces ou virulentes dans leurs zones 
d’exportation, notamment en France, où les 
banlieues sont ravagées par le déracinement 
des populations, par la disparition des grands 
clivages idéologiques qui font que les profils 
politiques européens traditionnels (catholique, 
communiste, etc.) sont de moins en moins dis¬ 
tincts. La réactivation des identités permettrait 
un travail de substitution et de reconquête. 
Aux valeurs américaines dominantes se sub¬ 
stitueraient des valeurs diversifiées, permet¬ 
tant l’élaboration de modèles politiques divers, 
reposant sur des mécanismes acceptant et 
rentabilisant les différences. En économie, la 
diversification des modèles culturels et des 
modèles de vie enclencherait un processus de 
diversification des produits donc de réactiva¬ 
tion de l’économie. 

Brzezin ski: les faiblesses 
de T Europe et du Japon 

Deuxième question soulevée à l’aube des an¬ 
nées 90 et toujours sans réponse: faut-il re¬ 
prendre le rôle des deux superpuissances du 
temps de la guerre froide? Le tandem euro-ja- 
ponais pourrait-il prendre le relais? Zbigniew 
Brzezinski souligne les faiblesses du Japon et 
de l'Europe. Cette dernière, dit-il, souffre sur¬ 
tout de son hétérogénéité: les grands courants 
idéologiques ont gelé des identités mais n’ont 
pas pour autant susciter un sens du destin de 
l’Europe. Exemples: 1) L’Internationale socia¬ 
liste est elle-même hétérogène: on constate 
en son sein une grande différence Rapproche 
entre ceux qui étaient neutralistes, notamment 
en Allemagne et en Italie, et ceux qui étaient 
atlantistes, comme la plupart des Français. 2) 
Dans le PPE (Parti Populaire Européen), re¬ 
groupant les formations démocrates-chrétien¬ 
nes, l’aile conservatrice ne dit pas la même 
chose que les ailes “progressistes”, et le poids 
du catholicisme dans ce PPE, en dépit de la 
participation de protestants hollandais et alle¬ 
mands, maintient un clivage confessionnel 
empêchant l’envol d’une vision européenne 
commune, comparable à celle qui faisait la for¬ 
ce de l’idéal écouménique catholique juste a- 
vant la Réforme. Le carnage yougoslave a 
bien montré que la césure entre Rome et By¬ 
zance ne s’est nullement cicatrisée. 


Pour Brzezinski, la faiblesse du Japon tient au 
fait qu’il veut garder ses traditions en dépit des 
défis de la modernité technologique. Le polito- 
logue américain opte là pour une analyse dia¬ 
métralement opposée à celle de Zaki Laïdi. 

Autre voix, celle de l’Indien Muckund Dubey. 
Celui-ci constate que l’atout militaire, propre 
des Etats-Unis et de la Russie, est économi¬ 
quement affaiblissant (son analyse rejoint en 
cela celle du Prof. Paul Kennedy, in The Rise 
and Fall of the Great Powers). Face à ces 
deux puissances alourdies par leur fardeau 
militaire, l’Allemagne et le Japon n’ont pas in¬ 
térêt à s'imposer dans le monde de la même 
façon que Washington et Moscou du temps de 
la guerre froide et de sa logique binaire. Leur 
politique doit i dès lors consister à arrondir les 
angles, à se rendre indispensables pour ef¬ 
facer les aspérités de la bipolarité. L’Espagnol 
Juan Antonio Yanez partage peu ou prou la 
même opinion: il n’y a plus de dyarchie, ni 
remplacement d'une dyarchie par une autre. Il 
n'y a pas non plus d’oligarchie des grandes 
puissances, en dépit du G7, mais on voit poin¬ 
dre à l’horizon d’autres formes de coopération, 
sans exclusion. 

Multiplication 

des conflits régionaux? 

François Heisbourg, directeur de l’Interna¬ 
tional Institute for Strategie Studies” à Lon¬ 
dres, la multipolarité et l'archipelisation du 
monde contiennent un terrible risque, celui de 
voir se multiplier les conflits régionaux, comme 
par exemple celui qui oppose l’Inde au Paki¬ 
stan, où les adversaires pourraient recourir à 
des armes nucléaires. Tout dérapage dans un 
éventuel conflit indo-pakistanais pourrait dé¬ 
clencher une succession en chaîne de conflits 
nucléaires locaux avec risques écologiques 
globaux. Dans l’optique américaine et britanni¬ 
que, que défend Heisbourg, c'est la volonté 
d’éliminer un risque de cette nature qui a ju¬ 
stifié l’intervention dans le Golfe en 90-91. 
Mais, si le risque de conflits nucléaires loca¬ 
lisés est sans doute réel, cela ne signifie pas, 
à nos yeux, qu’il faille perpétuer la stratégie 
anglo-saxonne de la balkanisation des gran¬ 
des aires culturelles, car celle-ci aussi est très 
bellogène. 

La vraie question qu’il conviendrait de poser 
est la suivante: qui restaurera l'équivalent de 
la pax turcica d’avant 1918/19 au Proche et au 
Moyen-Orient? La guerre Iran-Irak, le conflit 
palestinien, le risque d’une guerre pour l'eau, 
le risque de voir les pétro-monarchies désta¬ 
bilisées, la misère du peuple irakien après la 
défaite devant les armées onusiennes, mon¬ 
trent clairement qu’il faut dans cette région 
une puissance gardienne de l'ordre, tablant 
sur une population suffisamment nombreuse 
et homogène culturellement, capable d'agir à 
la satisfaction du plus grand nombre. La Tur¬ 
quie, à la condition qu’elle abandonne ses pré¬ 
tentions à vouloir entrer dans l’Europe, l’Irak 
(représentatif du pôle arabe) et l’Iran sont au¬ 
tant de candidats potentiels. L'axe d'expansion 
interne de ce nouveau Moyen-Orient doit être 
Nord-Sud, et l’Europe apportera son soutien 
dans cette seule condition. 

Francisco Rezek, ministre des affaires étran¬ 


gères du Brésil, reprend à son compte l'idée 
gorbatchévienne de “maison commune”. Il es¬ 
time que l’idée de “maison commune” exclut 
toute pratique de “verticalité” entre les Etats, 
donc tout hégémonisme. L’idée gorbatché¬ 
vienne de “maison commune” a suggéré Hio- 
rizontalité" des relations inter-étatiques et réi¬ 
téré un projet formulé lors de la visite de De 
Gaulle en URSS, qui avait irrité les milieux at¬ 
lantistes. Rezek voit la juxtaposition sur la pla¬ 
nète de trois “maisons communes”, de trois ai¬ 
res économico-civilisationnelles: l’aire améri¬ 
caine (de l'Alaska à la Terre de Feu), l’aire eu¬ 
ro-arabe à deux vitesses, l’une au nord de la 
Méditerranée, l’autre au Sud, du Maroc au Ko¬ 
weït; enfin, l’aire asiatique-orientale, reprenant 
plus ou moins l’idée japonaise d'une zone de 
co-prospérité est-asiatique. 

La logique eurafricaine 
de Mohamed Sahnoun 

Mohamed Sahnoun, conseiller diplomatique 
du Président Chadli (et aujourd’hui négocia¬ 
teur de l’ONU pour la région des Grands Lacs 
en Afrique), parie pour une logique eurafricai¬ 
ne, qui aura en face d'elle la tentative améri¬ 
caine de s’implanter dans le Golfe Persique et 
de contrôler la Corne de l’Afrique. Cette dyna¬ 
mique eurafricaine, plutôt euro-arabe, est ap¬ 
pelée à dépasser le nationalisme, en tant que 
raisonnement politique appliqué à des espa¬ 
ces devenus aujourd'hui trop étroit, pour favo¬ 
riser le “culturalisme”, c’est-à-dire un patriotis¬ 
me animant de vastes aires culturelles. L'avè¬ 
nement de ces Kulturkreise (pour reprendre le 
vocabulaire du sociologie darwinien du XlXiè- 
me siècle, Ratzenhofer) ou de ces Vôlkerge- 
meinschaften (Constantin Frantz) ou de ces 
GroBrâume (Schmitt, Perroux, Haushofer) si¬ 
gnale un processus d'élargissement des hori¬ 
zons qui n'induit pas nécessairement un déra¬ 
cinement. La culture d'un peuple ou plutôt d’u¬ 
ne communauté de peuples prend le pas sur 
l’idéologie abstraite, universaliste dans ses in¬ 
tentions. La culture reconquiert le terrain que 
lui avait enlevé l'idéologie. L’organique, chas¬ 
sé par le faux pragmatisme, les mécanidsmes 
méthodologiques, par les pratiques économi- 
cistes, revient au galop. Le mutilation mentale 
que constituait l’adhésion à une idéologie (Zi- 
noviev) s'estompe, les valeurs redeviennent 
des refuges stabilisants. Pour restaurer ces 
valeurs, il faut agir dans la sphère culturelle. II 
n’y aura pas nécessairement disparition pure 
et simple des Etats-Nations: les Etats-Nations 
qui acceptent le retour du culturel, qui accep¬ 
tent le principe d’une imbrication dans une va¬ 
ste sphère culturelle se fortifieront; les Etats- 
Nations qui refuseront ce primat du culturel 
imploseront ou exploseront. 

Le culturalisme 

n'est pas un monde irénique 

Pour Mohamed Sahnoun, les relations Nord/ 
Sud seront pendant longtemps ponctuées de 
conflits, en dépit de la nécessité de fédérer les 
énergies. Ces conflits seront d’ordre racial (à 
cause de l’explosion démographique, notam¬ 
ment dans le Maghreb, qui pousse à l'émi¬ 
gration dans des zones ethniquement diffé¬ 
rentes) et des reliquats de l’humiliation colo¬ 
niale. Mais le défi écologique, les pollutions 
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dramatiques, la disparition d’espèces anima¬ 
les, et surtout la déforestation de l’Amazonie 
et de l’Afrique, contraindront Nord et Sud à 
coopérer à l’échelle globale. 

Aires culturelles 
et plages d'intersection 

Moriyuki Motono, Conseiller de Nakasone, 
projette cette idée d’un futur “culturalisme”, 
d’une juxtaposition d’aires culturelles, surtout 
sur le grand bloc continental eurasiatique, où 
une Europe de l’Ouest (catholique et pro¬ 
testante), serait la voisine d’une Russie/CEI et 
partagerait avec elle une sorte de plage d’in¬ 
tersection slave-uniate-grecque-orthodoxe- 
roumaine; toutes deux seraient les voisines 
d’un vaste Islamistan, avec la Méditerrannée 
et l’ancienne Asie centrale soviétique comme 
zones d’intersection. Enfin, l’Hindoustan indien 
serait le pivot central de cette dynamique plu¬ 
rielle entre aires culturelles différentes, sur les 
rives de l’Océan Indien. A l’Est renaîtrait la 
sphère de co-prospérité est-asiatique. 

L’intérêt de la vision de Moriyuki Motono ré¬ 
side dans le constat qu’il y aura des plages 
d'intersection entre les aires culturelles de 
demain, et qu’elles pourront être tout autant 
sources de conflit que zones de transition et 
facteurs d’apaisement. Motono reprend là la 
vieille idée géopolitique anglo-américaine des 
lignes de fracture en lisière du noyau conti¬ 
nental eurasien et sur les rives océaniques; 
cette idée est issue d’une interprétation du rô¬ 
le des “rimlands" entourant le “heartland” sibé¬ 
rien/centre-asiatique. Mais Motono ne prévoit 
aucune intervention américaine dans ces cinq 
zones culturelles: son Amérique est repliée 
sur la Grande Ile s'étendant de l’Alaska à la 
Terre de Feu, elle prend enfin la Doctrine de 
Monroe au sérieux. Elle est définitivement iso¬ 
lationniste. Motono précise l’idée de culturalis¬ 
me par rapport à Sahnoun, rejoint en quelque 
sorte Rezek en n’évoquant aucune verticalité. 
L’idéal serait sans doute la présence d’un he- 
gemon dans chacune de ces aires, d'une puis¬ 
sance-guide qui aurait la sagesse de travailler 
inlassablement à l’horizontalisation des rela¬ 
tions au sein de sa propre aire et entre les dif¬ 
férentes aires. 

Un “management” 
des interdépendances 

Pour Paul Lamy, qui a été directeur de cabinet 
de Jacques Delors à la Commission des Com¬ 
munautés Européennes, la pluralité d'aires 
culturelles implique une instabilité, une effer¬ 
vescence, qui pourrait à terme s'avérer dange¬ 
reuse. Il y a donc nécessité d’une régulation, 
d'un management de l’interdépendance. L'in¬ 
térêt premier de cette vision de Lamy, c'est 
qu’elle n’est pas iréniste; il reste quelque peu 
pessimiste et appelle à la vigilance. Lamy 
n'est pas un adepte de l’éthique de la convic¬ 
tion, qui croit naïvement à cette “paix perpé¬ 
tuelle” dont ont toujours rêvé les utopistes. 

Cet ensemble de réflexions éparses, parfois 
contradictoires, nous conduit à penser le mon¬ 
de comme divisé entre un "Nouveau Monde" 
(les Amériques) et un "Ancien Monde” (les 
vieilles aires de civilisation toujours traversées 
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Les grandes aires géopolitiques dans J. Ancel, A. Lepotier, C. Badia Malagrida, J . M. Baer, H. Hveen et D. Castagnin, Poder global y goopolitica (ed. Pleamar, 
Buenos Aires, 1934). Dans l'hémisphère nord, se juxtaposent lAnglo-Amérique et les Caraïbes, tEurope maritime, le Heartland et LEurope orientale, lAsie orientale 
(centrée autour de la Chine); au sud, IAmérique du Sud subamazonienne ouverte sur le Pacifique, IAfrique subsaharienne, le Moyen Orient (avec Llran et l'Arabie 
Saoudite), LAsie du Sud (l'Inde), le Sud-est asiatique avec l'Indonésie, l'Asie insulaire et l'Océanie. 


par des dynamismes féconds). Cet M Ancien 
Monde” possède un appendice africain (ne re¬ 
présentant hélas pour lui que 2,5% des flux 
transactionnels de la planète) et un appendice 
australien-océanique, tiraillé entre une Asie en 
pleine croissance économique et une Améri¬ 
que par solidarité anglo-saxonne. 

“Nouveau Monde” 
et “AncienMonde” 

Le “Nouveau Monde” est un monde conquis, 
P“Ancien Monde", un archipel d’aires matriciel¬ 
les, autochtones, autant de sols d’où sont jail- 
lies des civilisations originelles. Le “Nouveau 
Monde”, de par sa nouveauté et sa qualité de 
conquête, permet davantage d’expérimenta¬ 
tions politiques, de fonder de nouvelles com¬ 
munautés politico-religieuses comme le firent 
les Founding Fathers puritains, d’expérimen¬ 
ter à Père modeme-techniciste plus de projets 
préfabriqués, sans tenir compte des impé¬ 
ratifs et des devoirs liés à tout “indigénisme”. 
L'“Ancien Monde” est la patrie des identités, 
des cultures telles que l’entrevoit le culturalis¬ 
me de Sahnoun et Laïdi. 

Dans le “Nouveau Monde", la logique peut 
être éventuellement unifiante, vu l’élimination 
des indigénats et des résistances qu'ils impli¬ 
quent. Dans l’“Ancien Monde”, l’homme politi¬ 
que, le décideur, doit être capable de manipu¬ 
ler un arsenal très diversifié de logiques, d’af¬ 
fronter la pluralité, de tenir compte de niveaux 
multiples. Le type de logique à utiliser dans 
P“Ancien Monde" est celui de la bio-cyberné¬ 
tique, où l’on tient compte des “rétro-actions”, 
des reculs éventuels, des stratégies vitales en 
apparence illogiques, etc. Le modèle écono¬ 
mique du “Nouveau Monde” est celui du libé¬ 
ralisme absolu selon le modèle anglo-saxon 
défini par Michel Albert dans Capitalisme con¬ 
tre capitalisme. Les modèles économiques de 
P“Ancien Monde" doivent être autant d’adapta¬ 
tions spatio-temporelles de ce capitalisme 
moins absolu qu’Albert définit comme “capita¬ 


lisme rhénan". Face à l’économie libérale ab¬ 
solue du “Nouveau Monde”, le “supplément 
d’âme” est fourni par l'Idéologie californien¬ 
ne”, même si aujourd’hui, le retour aux valeurs 
cimentantes est une réalité incontournable 
—et admirable— aux Etats-Unis. Dans P“An- 
cien Monde", valeurs cimentantes et (réarme¬ 
ments spirituels sont fournis —ou devraient ê- 
tre fournis— par les traditions religieuses, les 
cultures traditionnelles, les idéaux du “sérieux 
de l’existence". 

La multiplicité de l’Europe 

Dans ce concert global, l’Europe, elle aussi, 
est multiplicité car elle compte trois espaces 
latins (ou plus), un espace orthodoxe, un es¬ 
pace Scandinave, un espace britannique (où 
s’affrontent celtidté irlandaise, spécificités gal¬ 
loise et écossaise, un fond de “merry old Eng- 
iand”, une modernité tout à la fois impériale et 
marchande), un espace germanique, héritier 
qu’il le veuille ou non du “Saint-Empire”. Entre 
certains de ces espaces, nous assistons à l'é¬ 
mergence de coopérations inter-régionales 
chevauchantes, comme Sarloriux, Alpe-Adria, 
etc., préfigurant une Europe unie par un con¬ 
sensus civilisationnel, un “patriotisme de civili¬ 
sation”, mais conservant ces innombrables fa¬ 
cettes, réalités, modes de vie, etc. Il y a en 
Europe imbrication générale de toutes les ma¬ 
trices culturelles, sans pour autant qu’il y ait si¬ 
multanément homogénéisation et panmixie. 
Les aires culturelles d’Europe demeurent mais 
se fructifient mutuellement, empruntent chez 
les voisins des linéaments utiles, en rejettent 
d'autres, enclenchant un processus culturel 
très effervescent que le poète ou le philosophe 
qualifieront tour à tour de “kaléidoscopique” ou 
de “rhizomique” (Deleuze). Des réseaux in¬ 
nombrables traversent les frontières en Euro¬ 
pe: iis sont culturels, idéologiques, religieux, 
commerciaux, historiques. Aucune guerre in¬ 
terne au continent n’a pu les effacer, rien que 
les interrompre, très momentanément. 


Une “maison commune”, 
travaillée par des 
“horizontalités” fécondantes 

L’archipelisation du monde appelle aussi une 
réorganisation de l’Europe, une Europe capa¬ 
ble de reconnaître et de gérer sa propre plura¬ 
lité avant d’accepter et de chevaucher les plu¬ 
ralités d’ailleurs. C’est à ce titre que l’Europe 
deviendra réellement un pôle comme l'annon¬ 
ce Foucher, qu’elle fabriquera des valeurs ori¬ 
ginales capables de s’opposer efficacement 
aux valeurs matérialistes de l’idéologie califor¬ 
nienne, comme le souhaite Laïdi, à notre épo¬ 
que où justement ce matérialisme californien 
est devenu le matérialisme le plus virulent de¬ 
puis l’effondrement du grand récit soviétique. 
C’est à ce titre que l’Europe pourra dépasser 
ses anciens clivages affaiblissants, dont se ré¬ 
jouit Brzezinski, qu elle se posera comme un 
véritable Kulturkreis , comme le souhaite Sah¬ 
noun, qu'elle deviendra une “maison commu¬ 
ne” travaillée et animée par d'innombrables 
“horizontalités" fécondantes. 

Robert STEUCKERS. 






LA GEOPHILOSOPHIE 
DE L’EUROPE SELON 
MASSIMO CACCIARI 

Jure VUJIC 


L’ouvrage de Massimo Cacciari, Géophiloso- 
phie de l'Europe, traduit de l'italien en croate 
par Dubravka Rismondo-Zoric et Mate Zoric 
dans le cadre des éditions CERES (déesse de 
la fertilité et de la civilisation) constitue à coup 
sûr une contribution enrichissante et de taille 
aux thèses géophilosophiques, connues des 
lecteurs de Gilles Deleuze, Otto Pôggeler, 
Jacques Derrida, Jean-Luc Nancy, François 
Makowski et des philosophes italiens Luisa 
Bonesio, Alessandro Marcerano, Caterina Re¬ 
sta et Vicenzo Vittelio. 

Le thème de l'ouvrage présenté par l’auteur 
au travers d’une démarche “transversale et 
rhizomique”, selon la conception de Deleuze, 
s’inscrit indubitablement dans le cadre du dé¬ 
bat controversé sur l'affirmation des identités 
locales et “plurales” sur et la nécessité de l’u¬ 
nification européenne dont les philosophes 
Jacques Derrida, Jean-Luc Nancy et Otto 
Pôggeler ont été les vaillants instigateurs. 
Cacciari part du constat qu’à l’heure où l’Eu¬ 
rope est parvenue virtuellement à une unité, 
sur les plans politique et économique, de nou¬ 
veaux conflits, des forces centrifuges ainsi que 
des oppositions théoriques, idéologiques et 
pratiques voient le jour et témoignent d’une 
certaine crise contemporaine de l’idée même 
de l’unité européenne. 

Europe malade, 

Europe nihiliste 

Cacciari rejoint les filons de la pensée nietz¬ 
schéenne, laquelle n’a cessé d'affirmer que 
l'Europe était gravement malade et, du reste, 
d'une maladie incurable. En cela Nietzsche fut 
le précurseur traumaturgique du nihilisme eu¬ 
ropéen dont les méfaits sont largement répan¬ 
dus sur notre continent au travers de la globa¬ 
lisation idéologique, de la schématisation de la 
pensée, de la mondialisation politico-économi¬ 
que et du cosmopolitisme culturel. Dressant 
un tableau synoptique des cultures et des va¬ 
gues civilisationnelles ayant marquées l’histoi¬ 
re européenne, Cacciari estime que l’Europe, 
depuis la plus haute antiquité, depuis les guer¬ 
res puniques et depuis l’Asie ionienne, porte 
en elle les germes de l'instabilité et les stigma¬ 
tes de l’insécurité dans son rapport avec son 
propre destin. 

Selon Cacciari, depuis sa naissance et dans 
l’esprit hellénique le plus pur, l’évolution du 
continent européen s'est faite de façon conflic¬ 


tuelle, au travers d’une série de divisions phi¬ 
losophiques, religieuses, politiques, économi¬ 
ques et territoriales. La volonté de réduire le 
degré conflictuel des forces antagonistes en 
les réconciliant et en les harmonisant a provo¬ 
qué à contre-courant le déferlement des puis¬ 
sances destructrices qui résultent de l'intério¬ 
rité européenne. A travers une démarche di¬ 
chotomique, Cacciari analyse, dans une pers¬ 
pective pan-européenne, les binômes, les bi¬ 
polarités de la guerre et de la paix, de la mer 
et de la terre, de l’Est et de l’Ouest, du droit et 
du déracinement. Imprégné de la pensée de 
Machiavel, de Cari Schmitt, de Platon, de 
Saint-Augustin, de Nicolas de Cues, de Simo¬ 
ne Weil et de Martin Heidegger, l'auteur se li¬ 
vre à un dialogue érudit entre la sagesse an¬ 
tique-tragique gréco-romaine et le réalisme 
politique des temps modernes. 

Paideia et agon 

C’est ainsi que Cacciari nous restitue à travers 
les luttes qu’a connues l’Europe depuis la 
guerre contre les Perses et contre l’Asie io¬ 
nienne, le sens antique de la notion hellénique 
de l 'Agon Eskhatos. S’inspirant de l'idée de 
“Mythos", exposée dans le Phèdre de Platon, 
il nous rappelle que la paideia grecque consti¬ 
tue Y Agon, la lutte entre forces opposées dans 
le cadre d’une structure unitaire et harmonieu¬ 
se de l’âme. L 'Agon, de par sa nature, tend à 
unifier, harmoniser. Chaque lutte constitue 
substantiellement un effort vers l’unité, un co- 
natus vers l’harmonie; chaque lutte, chaque 
combat commence avec l’espérance de vain¬ 
cre, mais triompher signifie aussi “rappeler”, 
convertir et unifier l’ennemi à soi. C’est pour¬ 
quoi les luttes et les conflits n’ont de véritable 
signification que dans la mesure où elles s'o¬ 
rientent vers la création et la découverte d’une 
certaine unité et d'une harmonie. 

Cacciari analyse les divergentes conceptions 
structuralistes de la Cité chez Platon et Aristo¬ 
te. Selon Aristote, la politeia de Platon reste 
utopique et donc irréalisable car elle porterait 
en elle la perfectibilité de l’unité, ce qui est im¬ 
possible. Au contraire, selon Aristote, la Po- 
lis est, de par sa nature, plurielle et diffé¬ 
rentielle. La Polis , la Cité, ne constitue pas 
la réunion d’éléments identiques, mais, au 
contraire, repose sur la diversité de ses 
composantes, qu’il convient de sauvegar¬ 
der. Mais, selon Cacciari, les analyses plato¬ 
niciennes de la Polis, du droit et de l’État res¬ 
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tent étonnement actuelles et réalistes. Selon 
Platon, les États sains formaient des entités 
dans lesquelles vivaient en parfaite harmonie 
les hommes sous la conduite bienveillante des 
dieux. Les dieux assuraient à chacun la ferti¬ 
lité et la descendance (genos), la paix (eirônè) 
et la piété (pietas/aidos), de bonnes lois (eu- 
nomia) et la justice (aphthonia dikes). 

La Polis en état 
de guerre permanent 

La sagesse des dieux enseignait qu’aucun ê- 
tre humain n’était capable d’administrer avec 
un pouvoir illimité l’ensemble des affaires hu¬ 
maines sans tomber dans l’écueil de l’orgueil 
(hybris) et de l’injustice. Dans les temps où 
les dieux assuraient la conduite des affaires 
humaines, il n'y avait pas de place pour le po- 
lemos et la guerre (stasis). C’était le règne de 
la paix infinie, eirénè. Mais cet Etat sain ex¬ 
cluait la notion de Polis puisqu’il régissait or¬ 
ganiquement la cohabitation de familles qui 
n'étaient pas sous l'impulsion de la croissance 
et de la volonté de puissance qui sont au 
cœur de la notion de Polis. La Politeia, la 
structure de la Polis s’impose comme une pro¬ 
blématique incontournable depuis que les 
hommes ont cessé d’obéir aux préceptes sa¬ 
crés et divins et depuis qu’ils ont abandonné 
la santé et l’harmonie divine. La Polis qu’il 
convient de structurer est, de par sa nature, 
guerrière, et ses défenseurs seront nécessai¬ 
rement des guerriers. 

Toute la construction conceptuelle grecque et 
platonicienne du Roi-philosophe repose sur 
l’idée que la Polis intègre en soi l’état de 
guerre permanent. Le philosophe-roi platoni¬ 
cien est en même temps polemikos dans la 
mesure où il devra former et structurer la Po¬ 
lis. Au contraire, la guerre civile, la stasis, dé¬ 
truit la Polis et constitue une négation de l’idée 
politique au sens éthique et aristotélicien. La 
philosophie pratique, de même que celle d’A¬ 
ristote, accepte la pensée platonicienne en 
vertu de laquelle la guerre civile constitue la 
destruction et la fin de la Polis. Plus tard, les 
héritiers authentiques de cette pensée plato¬ 
nicienne, comme Machiavel et Marx, accepte¬ 
ront et intégreront dialectiquement, dans la 
théorie et dans la pratique, la guerre civile 
comme source de toute décision et de toute 
constitution politique. 

Le démocratisme implicite 
des thaiassocraties 

Dans cette perspective, Cacciari dénonce les 
effets dévastateurs et pernicieux des stasis, 
des divisions idéologiques qui ont sapé les 
bases de l’unité organique et hiérarchique de 
la Polis européenne. S’inspirant des thèses 
géopolitiques et politico-juridiques de Cari 
Schmitt, fondées sur l’opposition terre-mer, de 
l’antagonisme entre, d’une part, les forces tha- 
lassocratiques anglo-saxonnes apatrides et 
niveleuses et, d’autre part, les forces continen¬ 
tales européennes, Cacciari nous rappelle 
que, contrairement à la conception aristocra¬ 
tique européenne du politique et de l'Etat, les 
thaiassocraties imposent les formes politiques 
démocratiques et annoncent l’avénement du 
règne de la quantité. Selon la constitution 
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athénienne, la primauté sur les mers exige 
que le commandement revienne au peuple 
(demos) qui met en mouvement les bâteaux. 
Il s’agit pour Cacciari du démon de la tekhne 
nautiké, du règne des pirates colonisateurs 
qui reculent indéfiniment les murailles de leur 
propre terre, et qui, en conséquence, ne sont 
pas liés organiquement et charnellement à 
une terre véritable et ne possèdent pas d'en¬ 
racinement tellurique. 

Cette engeance thalassocratique naît déraci¬ 
née et a une vocation quasi inéluctable à dé¬ 
raciner. Selon Cacciari, les thalassocraties an¬ 
glo-saxonnes transportent au-delà des océans 
la destinée européenne de la primauté sur les 
mers. Cette grandiose translatio imperii qui 
est au coeur du rapport entre la puissance et 
la mer, de la mer et de la guerre, a déjà bien 
été élucidée par Hegel dans son statu nascen- 
dio. Le nouveau monde, l’Amérique, auquel 
ont songé tous les marins et les navigateurs, 
est dénué de tout ancrage et de stabilité spa¬ 
tiale; il constitue une chimère à laquelle enco¬ 
re aujourd’hui bien des générations continuent 
à croire. Ces thalassocraties anglo-saxones 
personifiées en l’Amérique et l’Angleterre nous 
font découvrir une nouvelle forme de bestialité 
barbare qui détruit toute forme d’éthos et d’o/- 
kos . Pour Hegel, l’Amérique constituera une 
sorte de rajeunissement barbare de l’ancien 
monde hérmétique et tellurique, renfermé sur 
lui-même. Mais pour Cacciari, les thalassocra¬ 
ties ne triompheront pas dans la mesure où il 
place la terre au même niveau. La primauté du 
pouvoir reviendra à celui qui gouvernera d’en 
haut sur les antiques demeures”. Le survol 
métaphorique de la mer devra devenir une 
réalité tangible. 

Thalassocratie et 
dépassement des différences 

Pour Cacciari, le “gai savoir” de Nietzsche té¬ 
moigne de la même destruction de la terre, de 
l’identique déracinement de l 'éthos et du no- 
mos. La prolifération de l’esprit moderne vers 
l’ouest et les Etats-Unis représente l’avéne- 
ment de ce qu’Emst Jünger définissait par le 
terme de Mobilmachung et de ce que Nietz¬ 
sche dénommait moderne Unseuche et de ce 
qu’il qualifiait dans son livre Humain trop hu¬ 
main par l’abandon moderne de la sérénité. 
Les différences raciales, les genius foci, les di¬ 
verses identités sociales et les groupements 
“pluraux” seront dépassés et nivelés par l’indif¬ 
férenciation, calque de la surface aquatique 
(aequon). Sur cette même surface se dévelop¬ 
pe une vie nomade de laquelle surgira une 
nouvelle race métissée, insatiablement tour¬ 
née vers les choses matérielles, toujours prê¬ 
tes à partir, sujette à des contingences “à 
court terme” et sans foi (àpistos demos). 

Pour Nietzsche, l’esprit nihiliste moderne et la 
maladie incurable de l’Europe résulte d'une 
massification prolifique, laquelle déracine et 
dénature les coutumes traditionnelles, abolit 
les frontières entre les peuples et impose l'in¬ 
différenciation du temps et de l’espace. Sous 
la férule du sacro-saint principe démocratique, 
féru d’innovation et d’expérimentation, se con¬ 
firme la liberté individuelle contraire à toute 
forme de sodalitas. Cacciari constate que, de 
la volonté de puissance politique qui ne tolère 


pas les frontières continentales, découle le 
processus de démocratisation. Et ce même 
processus porte en lui les germes de la dé¬ 
composition de toute forme politique saine, au 
sens où les incarne le zoon politikon aristotéli¬ 
cien. Ce processus exige une croissance per¬ 
manente des revendications et des espéran¬ 
ces multiples et promeut le nomadisme cultu¬ 
rel et existentiel; il garantit en même temps la 
propriété paisible des biens matériels et l’indé¬ 
pendance égoïste et individualiste. 

L’action et le fait historique sont érigés en ido¬ 
le et la praxis prend la place de l’homme (cette 
idolâtrie porte le nom moderne d’athéisme). 
L’Europe est au crépuscule de ses valeurs, de 
leur déracinement et de leur profanation, mais 
elle est aussi l'Ouest qui porte en lui le crépus¬ 
cule de l’énergie intérieure qui se traduisait au 
travers des valeurs ancestrales comme un po- 
situm , une volonté intrinsèque. L’Ouest agonal 
des valeurs se confond avec le déclin de sa 
volonté de puissance et de primauté. Mais 
Cacciari, dans sa logique transversale, va 
transformer ce triste constat de la déliques¬ 
cence européenne, qu’il traduit par la maladie 
héroïque de la volonté de primauté, en une fi¬ 
gure tragicomique. 

Articuler la dérision à ia 
manière d’Aristophane 

En effet, il nous rappelle que l’homme euro¬ 
péen, hybride dans cet aspect morbide, s’est 
illustré à travers les comédies d’Aristophane et 
dans les moqueries de ce dernier vis-à-vis du 
monde. Avec un tel esprit de dérision, et un tel 
sens de l’humour, Nietzsche illustrera le dis¬ 
cours de Zarathoustra aux guerriers (Ainsi 
parfait Zarathoustra, I, de la guerre et des 
guerriers ) par l’aphorisme: l’homme est 
quelque chose qui doit être dépassé. Ac¬ 
cepter et supporter le poids de ce logos grave 
et pesant ne peut se faire sans l’appui de \’ei- 
roneia grecque. Cacciari relie le dionysisme 
et la gravité d’un esprit libre en l’illustrant par 
la parabole nietzschéenne: «J’ai proclamé 
saint le rire, apprenez à vous rire de moi»; 
Mais ne rit véritablement que celui qui rit de 
soi-même. Cacciari nous renvoie à l’image du 
héros qui marque depuis des siècles l’in¬ 
conscient collectif indo-européen, lequel est le 
créateur d’un espace métadimensionnel de 
l'homme. 

Dans l’Etat de Platon, le philosophe-défenseur 
se devra de réconcilier en lui-même l’image du 
héros Minos avec l’image du héros guerrier, 
XAidos du sage et la brutalité et le courage du 
guerrier. Celui qui agit en qualité d’authentique 
guerrier maître de son destin se distingue du 
giron des coutumes et des habitudes, possé¬ 
dant son propre ethos sur le fondement du¬ 
quel se forme la sodalitas, la fraternité du hé¬ 
ros. S'inspirant de ia pensée eschatologique 
chrétienne et sur le Bhagavad-gita indien, 
Cacciari nous renvoie à l’enseignement de Si¬ 
mone Weil, selon lequel toute force brutale et 
puissance destructrice est vouée à un phéno¬ 
mène d’implosion. Pour anéantir ia force à l’é¬ 
tat brut, il ne s’agit pas seulement d’aimer son 
ennemi mais encore de choisir son ennemi 
pour pouvoir l'aimer. Pourra seul se libérer de 
l’état de violence, la guerre dont l’âme s’effor¬ 
cera de se sacrifier et de se nier, de se purifier 


de l’idée de chute. 

Cacdari nous trace l’anatomie de l’univers ni¬ 
hiliste européen à travers les écrits de Nietz¬ 
sche, l’idée de nomos chez Cari Schmitt, le 
Nietzsche de Heidegger, de L’étoile de la ré¬ 
demption de Rosenzweig. L’interrogation reste 
toujours d’actualité: mais d’où nous vient cet 
invité qui nous perturbe plus qu’aucun autre? 
(Dieser unheimlichste aller Gâste? de Nietz¬ 
sche): de l’époque tragique que traverse l'Eu¬ 
rope avec l'affirmation absolue du nihilisme. 
Cacciari se rapporte aux thèses de Cari 
Schmitt, fervant défenseur du ius publicum 
europeaum que la logique du nihilisme a tou¬ 
jours tendu à effacer. Le nomos et la historia 
de Schmitt se fondent sur la découverte et ia 
connaissance des antinomies qui gênèrent le 
nomos européen depuis ses débuts. 

Désordre et contradictions 

La décadence du nomos européen traverse 
plusieurs phases successives: en définissant 
le rapport fondamental entre la notion d’ordre 
et de racine (Ordnung et Ortung), ia crise 
prendra de l’ampleur à l’époque globalisante 
actuelle, en incluant les quelques résidus du 
ius gentium, et en produisant des groupe¬ 
ments désordonnés et non normativisés (ein 
strukturloses Chaos), un phénomène infla¬ 
tionniste d’accords contradictoires, éphémè¬ 
res, qui constituent l’actuel droit international. 
Dans le cadre de la seconde phase: dans la 
mesure où la notion de nomos veut dire éty¬ 
mologiquement le partage (némein) d’un terri¬ 
toire, lequel est préalablement conquis, la 
transformation des rapports entre les faits 
d’ordre et d’espace devra se résoudre sous la 
forme d'une guerre. Comme le nomos, la 
guerre elle-même sera déracinée. 

Lorsque nous parvenons à l’état de guerre 
mondiale, aucune forme politique rigoureuse 
n’est en mesure d’inscrire cette guerre dans le 
cadre de contraintes légales et de la définir en 
termes précis, en l’insérant dans les limites 
tangibles. Toute possibilité de définir la iusta 
causa est vouée à l'echec; les caractéristiques 
du iustus hostis et du rebellis se confondent 
L’allié et l’ennemi deviennent des positions qui 
tendent exclusivement vers l’accaparement du 
pouvoir. L'ennemi sera celui qui n’accepte pas 
Yarkhé du plus fort. Dans le cadre de la troi¬ 
sième phase, l’Etat qui est le principal produc¬ 
teur de l’esprit européen, l’agent actif de la sé¬ 
cularisation, le liquidateur de l’antique nomos 
et de ce que l’on a appelé la respublica Chris- 
tiana du moyen-âge, se fonde sur la neutrali¬ 
sation de la guerre civile et la rationalisation 
des échanges extérieurs. 

Fragilisation du droit 

Le nouveau ius gentium sera fondé sur le 
droit souverain (ius) de chaque Etat; on est 
passé du nomos médiéval au droit internatio¬ 
nal moderne contemporain en tant que droit 
régissant les rapports entre les Etats sur le 
fondement de textes et d'accords artificiels 
conçus pour un temps défini. Cacciari consta¬ 
te que le libéralisme économique, financier et 
commercial génère un “globale Zeit" (= un 
temps global) qui rentre inévitablement en 
conflit avec le positivisme juridique lié à l'Etat 


Sans l'existence d'un nomos positivement an¬ 
cré, tout droit subsiste dans un état de faibles¬ 
se. ii est impossible de réformer les structures 
étatiques et de concevoir un nouveau nomos 
qui serait indéfini et sans forme, privé de tout 
espace et de limite de rattachement, ce type 
de nomos étant actuellement à l’œuvre dans 
une entreprise générale de déracinement de 
l'esprit européen qui ne connaît aucune notion 
de limes. 

“Nomos”et ordre sacré 

Pour Cacciari, Schmitt est sans illusion quant 
aux chances de rétablissement d’un nomos 
originel européen et d’un ius publicum euro- 
peaum qu’on ne peut selon lui prévoir à l’a¬ 
vance et en faire la projection constructiviste. 
C’est pourquoi ce dernier dénoncera toutes 
les formes de romantisme politique et les uto¬ 
pies illuministes qui tendent vers la négation 
du politique et visent la neutralisation généra¬ 
lisée, la “paix” étemelle. Schmitt se situe sur le 
méridien nihiliste et laisse le soin aux nostalgi¬ 
ques de s'auto-satisfaire de bavardages et de 
discours stériles sur les moyens de surmonter 
ce nihilisme. Il reste Reus jusqu’à la fin, un in¬ 
vité indésirable. Cacciari insiste sur l’origine 
sacrée du nomos dans son rapport avec la 
Polis et l’espace. En effet, il considère que 
l’enracinement du nomos dans l’espace de la 
Polis (Nomos Poleas) est la projection de l'i¬ 
mage sacrée du nomos . Les hommes (nomoi) 
ne garantiront la pérennité d’un ordre (Ord- 
nung) que dans la mesure où ii constitue un 
fragment du nomos sacré. Leur origine com¬ 
mune les rattache à la dikè sacrée. Dans cet¬ 
te perspective, se soumettre aux lois suppose 
la reconnaissance implicite de leur caractère 
sacré et de l'existence des dieux (nomizein 
theous). Sans le nomizein, on ne peut conce¬ 
voir l’authentique nomos . Le nomos n’a de si¬ 
gnification que dans la mesure où il constitue 
en même temps un theios et s’il porte en lui 
les traces d’un ordre sacré. 

Les fonctions fondamentales 
du nouvel esprit européen 

- Neutraliser la puissance eschatologique ex¬ 
ceptionnelle, dont le droit positif est imprégné 
par la tradition chrétienne; 

- faire taire les théologiens in murere alieno 
avec pour conséquence la perte de toute hau¬ 
te justification de la guerre et de la conquête; 

- soumettre les individus et les différents inté¬ 
rêts à un unique droit omnipotent, spatiale¬ 
ment bien défini et délimité (s’arrogeant la fa¬ 
culté de légiférer en matière confessionnelle). 
Voilà pour Cacciari les fonctions fondamen¬ 
tales du nouvel esprit européen, de l'Etat qui 
est un deus artificialis , le Creator par excel¬ 
lence de la paix et pas seulement le Defensor. 
Pour Cari Schmitt, Hobbes avait très bien cer¬ 
né la profondeur de cet esprit. Car on peut dé¬ 
celer dans l’œuvre de Hobbes les germes de 
la maladie mortelle de notre époque. Une uto¬ 
pie est à la base de cet esprit et régit dans un 
sens progressiste la transformation des Etats 
en parfaites machines qui s’auto-dirigent et 
s’auto-régulent, une machina machinarum qui 
possède objectivement un pouvoir absolu 
puisqu'elle est totalement dépersonnalisée et 
dépolitisée. 


Cette utopie constructiviste trouve ses origines 
dans l’idée du despotes nomos et dont l'ima¬ 
ge des philosophes-défenseurs de Platon fut 
le signe précurseur. Pour Cacciari, tout Etat 
doit intégrer une certaine forme de pietas, 
une âme propre sans laquelle il dégénérera en 
ce que Nietzsche appelait des monstres 
froids. Cacciari nous renvoie toujours à l'ima¬ 
ge antinomique de la Terre et de ta Mer. Selon 
lui, il convient de sauvegarder par tous les 
moyens la terre “ferme et sèche”, la iustis- 
sima Tellus, de l’inondation océanique, 
des espoirs illusoires, des utopies, et des 
idées stériles qui forment son contenu. La 
raison continentale et fondatrice reste forte¬ 
ment ancrée; par opposition, la mer constitue 
un espace indéfini d'idées privées d'ancrages 
et de repères sérieux. 

limites et faiblesses 
du libéralisme 

Cacciari fait la critique du libéralisme po¬ 
litique qui transforme l’Etat en une unité de 
rapports juridiques, en une administration 
tentaculaire. Il rappelle néanmoins les limites 
et les faiblesses contemporaines de ce même 
libéralisme. La notion libérale de séparation 
des pouvoirs connaît des revers considérables 
à notre époque. En effet, Cacciari observe un 
glissement flagrant, une délégation par les 
parlements de leur pouvoir législatif en direc¬ 
tion et en faveur du pouvoir exécutif. D’autre 
part, les Etats-majors des partis politiques et 
les différents lobbys, sous le voile d’une activi¬ 
té parlementaire officielle, usent de l’ensemble 
de leurs moyens de pression pour influencer 
et infléchir la position de ce même pouvoir 
exécutif en leur faveur. Aucune décision politi¬ 
que des démocraties parlementaires actuelles 
n'est plus créatrice de nouvelles constitutions 
(dans le sens originel de l’expression de la vo¬ 
lonté populaire la Verfassung, l'ethos) car l'i¬ 
dée même de constitution est liée à un espace 
bien défini et reconnu, caractérisé par un “no¬ 
mos territorial". 

Cacciari constate que la tendance générale 
actuelle de notre époque est tournée vers une 
unité globalisante. La dualité de la guerre froi¬ 
de d'hier ne fut qu'une étape transitoire vers 
cette unité, depuis la période de l'opposition 
idéologique radicale (Coup de Prague, Mac- 
carthisme) jusqu'à la résolution de ce conflit 
concurrentiel pour le contrôle du marché éco¬ 
nomique mondial. Cette tendance vers l'uni¬ 
fication globale constitue la forme actuelle 
du nihilisme européen. Les apologistes de 
ce nihilisme le justifie par la fondation d’une 
nouvelle forme de “Léviathan” parfait, seul à 
même de neutraliser la barbarie des conflits 
idéologiques et procède au nivellement des 
valeurs et à la réduction des dangers politi¬ 
ques par des décrets administratifs. 

Delà tyrannie 
paria “tolérance” 

Mais à aucune autre époque cette tyrannie 
des non-valeurs n’a été si forte. La logique de 
cette tyrannie est de tout relativiser à l’ex¬ 
ception du but ultime qui est la neutralisa¬ 
tion globale des valeurs. Cacciari procède à 
une analyse des notions de tolérance et d’in¬ 
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tolérance. Il considère que l’idée de tolérance 
antique et classique sous-jacente à la Paeidia 
européenne n’a plus rien à voir avec la notion 
de tolérance de l'époque contemporaine. Se¬ 
lon lui, la tolérance de l’époque moderne est 
“sénile”. Elle a perdu la foi en elle-même, en 
son pouvoir unificateur et de cohésion, et 
compense cette perte par une aspiration vers 
une cohabitation et une paix universelles et 
cosmopolites. Cacciari se fait le chantre 
d’une harmonie du monde organiquement 
ordonné en insistant sur l’importance des 
pôles de rattachement et d’union dans le 
respect de la diversité absolue. 

Æterna inquisitio ou 
communauté fondée sur 
l'amour des différences 

En conséquence, il rejoint le projet de “paix 
étemelle” qu’a développé Ernst Jünger dans 
son livre La Paix, fondée sur la concorde et la 
complémentarité des nations européennes. Se 
fondant sur l’enseignement mystique et escha- 
tologique de Nicolas de Cues (De pace fidei), 
Cacciari s’interroge sur le devenir de l’Europe. 
En partant du constat que l’Europe a tou¬ 
jours été la Terre de VÆterna inquisitio, 
elle devra, en guise de guérison, se con¬ 
struire et se concevoir en termes de com¬ 
munauté fondée sur l’amour de la différen¬ 
ce et sur la diversité des expériences histo¬ 
riques et existentielles. 

En épilogue, Cacciari emprunte la métaphore 
du “coucher du soleil”, comme symbole de ré¬ 
demption pour l'Europe. Ce coucher ne signi¬ 
fie pas de “s’arracher à soi-même” mais, au 
contraire, de se tourner vers sa propre profon¬ 
deur, de laquelle on peut écouter et se sou¬ 
mettre au langage de l’infini suprême, en vertu 
duquel les éléments pluriels reconnaissent la 
nécessité d’une interrogation propre et perpé¬ 
tuelle comme fondement d’une réflexion con¬ 
stante. Pour Cacciari, même si ce “coucher du 
soleil" pour l’Europe paraît inaccessible, alors 
cet inaccessible absolu constitue l’unique ave¬ 
nir de l’Europe. 

Jure VUJIC. 
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DÉFENSE ET ILLUSTRATION 
DU NON CONFORMISME 

Patrick CANAVAN 

«On résiste au pouvoir de l’argent par ce qu’on a de traditionnel en tant qu’on 
est fils d’une race, le croyant d’une religion, l’homme d’une terre, l’artiste 
obscur d’un métier. C’est pourquoi les financiers détestent d’instinct tout ce qui 
empêche les hommes d’être pareils» (Abel Bonnard, L’Argent). 


Arnaud Imatz s'était déjà fait remarqué il y a quel¬ 
ques années par une démystification fort bienvenue 
de la Guerre d'Espagne. Son livre sur José-Antonio 
et la Phalange avait sorti cette belle figure de l’oubli. 
Docteur d’Etat en sciences politique, juriste et écono¬ 
miste, il vient de faire paraître un ouvrage fondamen¬ 
tal sur la permanence des idéaux non conformistes, 
qui est une sorte de synthèse de la pensée dissiden¬ 
te en Europe. L’analyse est fine, l’information solide, 
érudite même. Nous possédons désormais une étu¬ 
de d’ensemble de cette culture non conformiste, qui 
est la phobie de l’oligarchie intellectuelle. La nouvelle 
classe dirigeante fait tout pour occulter ce courant 
très riche de la pensée européenne, aveuglée qu’elle 
est par son esprit partisan “qui juge systématique¬ 
ment les idées de l’adversaire à travers celles de 
leurs sous-produits, celles de l’ami n'étant considé¬ 
rées que dans leurs élaborations les plus achévées". 
Pour cette caste politico-médiatique, sûre d'elle et 
dominatrice, aussi moralisatrice que corrompue, le 
non conformisme est l’incarnation du mal absolu, 
contre lequel tous les moyens sont bons: «Je crois 
qu’il y a urgence à réhabiliter, sinon le ‘dogmatisme* 
du moins une forme de sectarisme» (B. H. Lévy, L'i¬ 
déologie française). A voir l'hystérie collective qui 
s'est emparée de cette nomenklatura aux abois lors 
du congrès du FN à Strasbourg, on perçoit l’ampleur 
de la panique qui, lentement mais sûrement, la ga¬ 
gne. Le livre d’Imatz doit jouer le rôle de traité d'anti¬ 
conformisme. A cet égard, il est appelé à devenir un 
classique, moyennant quelques corrections et com¬ 
pléments. 

Réalisme, pessimisme, 
différences 

Le non conformisme se définit grosso modo par sa 
critique du rationalisme et du matérialisme bourgeois, 
par le refus des mythes progressistes, par un regard 
réaliste, voire pessimiste, porté sur les rapports hu¬ 
mains. Cette vision du monde exalte les différences, 
considérées comme sources de dynamisme face à 
toute forme d’entropie. Elle rejette le primat de l'éco¬ 
nomique au profit d'une conception holistique de la 
vie. De même, l’utilitarisme, le culte de l’argent et l'é¬ 
galitarisme sont dévalorisés. Le non conformiste tend 
à défendre et à développer les identités chamelles: il 
comprend que c'est précisément leur négation irréflé¬ 
chie, par les idéologies mortifères et totalitaires (libé¬ 
ralisme, marxisme), qui cause le retour de formes ca¬ 
ricaturales d’affirmations nationales, ethniques. Com¬ 
me le dit bien Imatz, "la quête de l’identité, la redé¬ 
couverte de soi à travers le culturel, la défense des 
groupes, associations, classes, nations, races et reli¬ 
gions. loin de confiner à la barbarie comme le pré¬ 
tend l’hyperindividualisme cosmopolite, constitue, se¬ 
lon la pensée non conformiste, la seule réponse à la 
modernité anxiogène et déstructurante". L’enracine¬ 
ment dans une lignée, un quartier, une commune, 
une province (un “pays"), une profession, une patrie 
charnelle, une civilisation grand-continentale est par 
conséquent primordial pour le non conformiste. Deux 


courants principaux peuvent être distingués, l'un qui 
rejette totalement la modernité, l'autre qui tente de la 
dépasser en opérant une synthèse. Le premier est le 
courant traditionaliste, contre-révolutionnaire. Minori¬ 
taires, souvent confinés dans des cénacles scléro¬ 
sés, adeptes d’un conservatisme absolu et d’une my¬ 
stique de l’Ordre, les contre-révolutionnaires ont ten¬ 
dance à s'enfermer dans le rôle d'émigrés de l'in¬ 
térieur. 

Contre-révolutionnaires 
et révolutionnaires 
conservateurs 

Imatz semble quelque peu majorer ce courant et pas¬ 
ser rapidement sur nombre de ses faiblesses: man¬ 
que d'audace, absence de vision géopolitique, refuge 
dans un passé mythifié (âge d'or), attente d'une divi¬ 
ne surprise ou de l’homme providentiel, culte de l’é¬ 
chec et des occasions manquées, nostalgies incapa- 
citantes et blocages mentaux. Parmi eux, citons la 
conception catholique de l’homme nécessairement 
"déchu" (dualisme radical), les dogmes du Jour du 
Jugement, de la révolte "satanique" de l'homme con¬ 
tre le Dieu unique, etc. Ce côté dépassé, vieillot, ne 
peut qu'aggraver la coupure d’avec les réalités socio¬ 
logiques: le courant traditionaliste est en effet limité à 
une frange de la bourgeoisie française, et qui n’est 
pas précisément en phase d'expansion. Bref, on a 
surtout l'impression, à observer ce micro-milieu, de 
se livrer à de l’archéologie sociale, à une sorte d’en¬ 
quête chez des chouans, parfois bien sympathiques, 
mais de passer à côté de l’immense majorité du peu¬ 
ple et de ses forces vives. 

Le second courant est conservateur-révolutionnaire, 
c'est-à-dire qu’il entend lier tradition et révolution, et 
donc créer une troisième voie. Un bon exemple, par¬ 
mi d’autres, est le gaullisme historique. A ce propos, 
Imatz cite Jean Cau: "quels que soient vos senti¬ 
ments à l'égard du général de Gaulle, n'oubliez pas 
ced: il dit non à l'Amérique". Un autre est le conser¬ 
vatisme-révolutionnaire de la "Nouvelle Droite", dont 
le GRECE qui s’est développé après mai 68; c’est un 
mouvement justement qualifié d'"intrabourgeois" par 
un penseur traditionaliste. Imatz expose correcte¬ 
ment les grands principes de la Nouvelle Droite, mê¬ 
me si les influences étrangères ne sont pas assez si¬ 
gnalées. On a l'impression d’un mouvement créé ex 
nihilo, à Paris, par Alain de Benoist, ce qui est loin 
d'être le cas. Le rôle important d'un Dominique Ven¬ 
ner (Pour une critique positive), d'un Jean Mabire 
(L'écrivain, ta politique et l’espérance, réédité sous le 
titre La torche et le glaive), puis de Pierre Vial, de 
Giorgio Locchi, de Pino Rauti, de Marco Tarchi, d’Ar- 
min Mohler ou de Guillaume Faye aurait pu être pré- 
asé. De même, le thème (païen) de l'Empire est peu 
abordé, alors qu'il est fondamental dans ce courant 
de pensée, ainsi que celui de la géopolitique. Imatz 
est sévère vis-à-vis de la ND (“depuis un peu moins 
de dix ans, elle paraît épuisée, décline et ne subsiste 


plus qu'à l'état résiduel”). Ce constat n’est pas faux: 
outre quelques fidèles comme M. Marmin, ne restent 
en fait autour d'Alain de Benoist que de jeunes disci¬ 
ples dont le dévouement ne suffit pas à recomposer 
une mouvance. La ND ne semble plus avoir de stra¬ 
tégie précise (sinon, disent certains, une soif de re¬ 
connaissance au sein du microcosme parisien, ce qui 
serait le comble pour un mouvement régionaliste). 
Elle se désintéresse clairement du politique. Toute¬ 
fois l'apparition et le développement rapide d’une dis¬ 
sidence formée partiellement par d’anciens cadres 
du GRECE (Steuckers, Sincyr, Notin, etc), et bapti¬ 
sée "Synergies européennes" (1993), semble avoir 
forcé la ND "historique" à rassembler des troupes 
laissées à l’abandon et à lentement sortir de sa som¬ 
nolence. Les publications du GRECE continuent tou¬ 
tefois à paraître et le mouvement ne s’est pas dis¬ 
sous. A notre connaissance pourtant, les séminaires 
de formation des cadres n’ont pas repris à la vitesse 
de croisière de la grande époque des années 70-80. 
Les colloques se sont stabilisés aux alentours de 500 
entrées (chiffre remarquable de nos jours)... mais ils 
sont surtout l'occasion de retrouvailles de gens ne 
partageant plus nécessairement les orientations ac¬ 
tuelles de la centrale. Il faut aussi dire que le creux 
des années 87-95 peut s’expliquer, entre autres, par 
la montée en puissance du FN, qui a attiré les gens 
désireux de s’engager directement. De plus, le mili¬ 
tantisme est pour le moment passé de mode, hyper- 
individualisme oblige, et la moindre conférence prend 
des allures de grand défi. 

Mais l’important est que le travail acharné de "Syner¬ 
gies européennes”, l'activité grandissante d'associa¬ 
tions de qualité comme "Terre et Peuple" (Pierre Via!) 
ou "Nation et Humanisme" (Yvan Blot), la parution de 
revues non conformistes comme Imperium, Europe 
Nouvelles, Nouvelles de Synergies européennes ou 
Vouloir, etc semblent avoir convaincu la ND de re¬ 
prendre le combat. Cette mouvance révolutionnaire- 
conservatrice (GRECE, Synergies, etc), éclatée et 
polyphonique, est un peu à l’image de cette fin de 
siède et jouera un jour prochain le rôle qui doit être 
le sien: inspirer les princes, à l’image du RSS indien 
qui, depuis des dizaines d’années, forme les cadres 
dont l’Inde a besoin. Sur l'opposition droite-gauche, I- 
matz cite une opposition quelque peu réductrice: 
transcendance-immanence, à laquelle on préférera 
de loin l'opposition de la “métaphore de l'arbre" (et 
quoi de plus "immanent" qu’un arbre?) à celle de 
I'"horloge". 

Une analyse du 
“Front national” 

Il analyse finement le mouvement et l’idéologie natio- 
nal-populistes et s’interroge sur le phénomène Le 
Pen, l’homme capable de rassembler des courants 
aussi divers sous sa bannière. Ne serait-ce pas le 
propre des grands meneurs, des "souverains"? On 
s’en convainc encore davantage en lisant la presse 
hostile: rarement un homme aura été aussi honteu¬ 
sement sali par une presse quasi unanime. Voilà un 
homme et un parti contre lesquels tout est permis: in¬ 
sultes, violences, appels à l’émeute et au meurtre, 
etc, sans volonté d'apaisement de qui que ce soit. 
Ces pratiques terroristes, comme le saccage du 
stand du FN à la Foire du Livre, auquel répond... un 
appel d'éditeurs à l'interdiction des victimes, sont une 
violation de l'état de droit et augurent mal de l’avenir. 
En outre, l’insistance des "spécialistes" sur l’existen¬ 
ce d'un clan chrétien auquel s'opposerait un dan laï- 
co-païen, véritable tarte à la crème des journalistes, 
en dit long sur les espoirs placés dans la balkanisa¬ 
tion du FN. C’est oublier que l’essence du FN, au¬ 
jourd'hui la principale force d'opposition en France 
au libéralisme cosmopolite, est de constituer un front, 
et donc de rassembler côte à côte des personnes ve¬ 
nues d’horizons différents, mais qui partagent un mê¬ 
me amour de leur patrie, un même enracinement au 
sein d’une civilisation qu’ils entendent défendre con¬ 
tre les utopies multiculturelles et hyperindividualistes. 
Citons J. M. Le Pen: «L’Europe s'est en effet incar¬ 
née physiquement dans des archétypes humains, 
soit qu’ils vivent encore, tel l’Espagnol de Séville ou 
le Celte d'Irlande, soit qu'ils aient été fixés à jamais 


dans le marbre de Praxitèle ou la statuaire du Ber- 
nin... Malgré les particularismes et la diversité, c’est 
cette certitude d’une même émotion qui unit les Euro¬ 
péens.... En existant dans la plénitude de notre être 
européen, nous respectons aussi l’étranger, dans 
cette universalité de l’humanité qui fait de chaque 
homme, de chaque groupe ou nation un être différen¬ 
cié» (in la revue Identité). 

La résistance aux 
scolastiques 

Imatz retrace aussi la riche histoire du non confor¬ 
misme en résistance aux diverses scolastiques (sar¬ 
trienne, soixante-huitarde, etc). Belle évocation, où 
manque la figure d’un Michel Mourlet, fondateur de 
Matulu, le magazine en lutte contre toutes les for¬ 
mes de subversion culturelle dans les années 60 et 
70, ces années noires sur le plan culturel. Mourlet, 
qui n’est pas cité dans l’imposante bibliographie 
(près de 40 pages), est en fait l’héritier direct des 
Fraigneau, Laurent et Déon, les hussards qui ferrail¬ 
lèrent à Arts-Opéra contre la dictature des Temps 
modernes, où pontifiaient Sartre et sa compagne. A 
ce sujet, il aurait fallu évoquer, même rapidement, le 
rôle de Roland Laudenbach et des éditions de la Ta¬ 
ble Ronde, qui ont joué te rôle de refuge pour tous 
ceux qui étaient la cible de la police de la pensée. De 
même, l’aspect littéraire du non conformisme aurait 
pu être étudié: Raspail, Volkoff, de Roux, Abellio, 
Parvulesco, Mohrt ou Dutourd ont chacun apporté 
leur pierre à la digue érigée contre les eaux d’égout. 
Sans oublier la revue Item, du brave Héduy. 

Le grand conflit de notre époque, qui verra le crépu¬ 
scule de la modernité et la fin du nihilisme, oppose 
désormais la culture individualiste, hédoniste et libé¬ 
rale, omniprésente dans les médias, qui ne peut que 
ruiner toute civilisation et, par conséquent susciter 
les pires tribalismes, les pires intégrismes, et, en fa¬ 
ce, par delà droite et gauche, la culture communau¬ 
taire (catholique, socialiste, païenne, régionale, pro¬ 
fessionnelle, peu importe), seul rempart contre la 
barbarie. Le peuple contre les oligarchies. Les patrio¬ 
tes contre les cosmopolites. Pour conclure, disons 
que nonobstant les points de détail cités plus haut, 
tout compte fait secondaires, il faut louer ce beau li¬ 
vre d'Arnaud Imatz comme un événement intellec¬ 
tuel, comme une brillante introduction aux idées des 
non conformistes de notre après-guerre. 

Patrick CANAVAN. 

Arnaud IMATZ, Par delà droite et gauche. Perma¬ 
nence et évolution des idéaux et des valeurs non 
conformistes, Editions Godefroy de Bouillon, Paris, 
1996, 150 FF. 
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